

K 








Digitized by Googl© 



MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU , 

PAIR DE FRANCE , PREMIER GENTILHOMME 

DE LA CHAMBRE DU ROI, &C. 

Four fervir à fHiJIoire des Cours de Louis 
# XIV , de la Régence du Duc d'Orléans , de 
Louis XV 9 & à celle des quatorze premières 
années du Régné de Louis XVI , Roi DES 
François , & Restaurateur de 

'la liberté. 

Ouvrage compofé dans la Bibliothèque , & fous les yeux du 
Maréchal de Richelieu , & d'après les Porte- feuilles , Cor- 
refpondances & Mémoires manufcrits de plufieurs Sei- 
gneurs , Minières & Militaires , J es Contemporains ; 
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PEUPLE FRANÇOIS- 

'Li' histoire timide autrefois , */* préfence des 
' vo*! Minijlres qui ne vouloient que des éloges , a reçu • 

jper/ y2z liberté & fes droits. 

Le f ce au des P iflrs ne flétrira donc plus les pro- 
ductions de l'efprit humain; leurs ém flaires ne br fe- 
ront plus nos coffres pour enlever nos porte- 
feuilles y & les Satellites de la Police ne fe 
faijirant plus de nos perfonnes. Les Géoliers ne 
réprimeront plus , dans une prifon obfcure , les 
élans de la vertu & du patriotifme , <gr le Ci- 
toyen y d'un naturel libre & veridique , ne cher- 
chera plus un afyle chc[ les Nations étrangères- 

C’efl à votre courage y François y que I’Hif- 
toire doit cette liberté ; accepte % en reconnoflancc 
l'hommage de mes travaux. C’efl le portrait du 
defpotifme dans fa vieilleffe , de vos dernières 
fervitudes , de vos humiliations , de votre longue 
patience ; de fl le tableau des Courtifans qui ba » 
dinoient de la vertu & de la liberté , du liberti- 
nage effronté qui ravfloit vos femmes , des 
Miniflres qui dépouilloient le Peuple , des Ty- 
rans qui exiloient , qui emprifonnoient , ou difper- 
Tome I. m 
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foient la Magijlrature , des intriguant qui ven- 
daient la Nation & nos Souverains aux Etran- 
gers , des outrages faits A LA MAJESTÉ DE 
nos Rois et du Peuple François , & 
des coups d'Etat qui vous ont enfin éveilles , en 
1789 , de votre profonde léthargie. 

Mais cefi aujji le tableau touchant de la vertu 
pcrfécutec , des Citoyens doués de mœurs fimples 
ou aufieres quon tournoit en ridicule ; des Mi- 
niflres jufies & populaires difgracies ; des bons 
Militaires écartés du commandement ; des talens 
& de la vertu éloignés des places & des prela- 
turcs , & de toutes les fortes de vertus timides 
auxquelles il riefi donné de figurer que dans l’Hif- 
toire. 

Enfin y c’efi le portrait des Hommes illufires 
difiingués dans l’art militaire , dans les Sciences » 
les Lettres & les Arts , des Philofophes qui ont 
formé Pefprit public depuis le régné du Sultan y 
qui difendoit encore , en 17 10 , de penfer , de rai - 
fonner , d’écrire , de s’affembler & de faire des re- 
montrances. 

Jufqu’à l’époque mémorable f FRANÇOIS • , 
ou y fous le régné du RESTAURATEUR DK 
LA LIBERTÉ , comme jadis fous Clovis dans le 
champ de Mars , votre bouche prononce la loi , 
au lieu de vaines remontrances . 
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PREFACE • 

(^Es mémoires doivent le jour au récit 
d’une anecdote piquante & peu connue , 
qu’on faifoit , en 1778 , dans une fociété 
distinguée. 

On difoit que le duc de la Vrilliere 
avoit fait enlever le manufcrit d’une His- 
toire du régné de Louis XV , compofée 
par Duclos , par ordre du gouvernement. 

Je trouvois alors fi étrange que le gou- 
vernement anéantît fou propre ouvrage , 
que je réfolus d’approfondir l’hiftoire du 
régné de Louis XV. Le vulgaire des mi- 
nifires ne connoiffoit point dans ce temps- 
là la force de l’appétit du fruit défendu. 

Quelques recherches me prouvèrent 
combien la Vrilliere avoit raifon ,de fouf- 
traire aux regards du public l’hiftoire du 
régné de Louis XV. 

Il me tomba entre les mains , dans ce 
temps-là , un exemplaire imprimé d’une 
fuite d’anecdotes relatives au même ré- 
gné. Maupeou , chargé de la Librairie 
de France , penfeur habile & profond , 
avoit ordonné la fupprefiion totale de 
l’édition de ce livre, qui ne contenoit' 
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cependant que des éloges ; mais alors, 
en France comme à Vénife,, l’inquifi- 
tion défendoit de dire du bien & de dire 
du mal du gouvernement. 

Ces rufes , ces ombrages , ces pro- 
hibitions me rendant plus curieux , je 
parvins à recueillir deux cents volumes 
imprimés fur le feul régné de Louis XV , 
que j’ai encore dans ma bibliothèque. 
Je les lus , ou je les parcourus , fans y 
trouver l’hièoire du dix - huitième fie- 
cle. Je pris le fiecle de Louis XV de 
Voltaire ; il m’indiquoit des faits i il ne 
les racontoit pas , comme dans fon pa- 
négyrique de Louis XIV : je n’y trouvai 
rien fur le droit public , ni la fuite non 
interrompue des événemens , qu’il avoit 
pourtant bien obfervés ; rien fur les 
devoirs des Rois , fur les crimes des Mi- 
nières : je vis l’ennemi de la religion , 
le flatteur des minières en place , & non 
l’hièorien des calamités de la France 
pendant le dix - huitième fiecle : je ne 
trouvai qu’une portion d’hièoire. 

Je reconnus donc que les mêmes rai- 
fons qui avoient engagé le duc de la 
Vrilliere à enlever les manufcrits de 
Duclos, pouvoient engager tout homme 
public qui avoit les mémoires manuf- 
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crits de Ton temps , à les cacher aux re- 
gards de tout le monde , comme on 
cache Ton argent , dans un temps de dan- 
ger & de calamité publique. Les Fran- 
çois en effet étoient encore filencieux 
& à genoux à Verfailles ; timides à Paris; 
concernés , abattus , ou dans la mifere 
dans les provinces. 

Malgré ces égards , cette timidité , cet 
amour de la tranquillité je parvins à 
pénétrer dans le cabinet de plufieurs per- 
fonnes qui avoient été chargées elles- 
mêmes, ou leurs aïeux , des affaires publi- 
ques , &. j'avois compofé une hiftoire , 
quand je fus préfenté au maréchal de Ri- 
chelieu , comme Hiftorien du régné du 
feu Roi. Il répondit qu’il ne croyoit pas 
qu’on pût l’écrire complètement , fans 
avoir corfulté fes porte - feuilles. Il 
ajouta que notre hifioire devoit s’y 
trouver; il donna des ordres pour que 
ces matériaux me fa fient communiqués ; 
& je dois dire ici ce que je publiai dans 
le mercure de France ( n°. 48 j le 29. 
novembre 1788 , pag. 195 ). M. le. 
maréchal de Richelieu ne voulut point 
que rien fût fouftrait h mes recherches. 
J’ai vu pafj'er fous mes yeux £ ht foire des 
quatre dernieres années de Louis XI \ 
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la minorité & le régné entier de 
Louis XV ; j’ai employé trois ans a 
choijir , étudier & extraire les pièces ori- 
ginales , aidé de l’intelligence & du \ele 
de M. P loques , Bibliothécaire de M. le 
Maréchal , qui a bien voulu m’aider dans 
la connoiffance & le choix des maté- 
riaux , & qui avoit été chargé , depuis 
vingt cinq ans , du foin des manufcrtts & 
de la bibliothèque. 

M. le Maréchal de Richelieu prit un 
tel intérêt à ces recherches , à mes tra- 
vaux , & au plan de mon ouvrage , qu’il 
voulut qu’il portât le titre de fes 
propres Mémoires , & que j’écriviffe 
à la première perfonne, comme s’il eût 
raconté lui-même les événemens. 11 ve- 
noit dans fa bibliothèque pendant mes 
travaux ; il m’aidoit dans la recherche 
& le choix des matériaux ; il lioit les 
faits ; il me montroit leur dépendance j 
il ajoutoit des anecdotes ; il faifoit des 
portraits , & parloit des illuftres morts , 
comme s’ils euffent été vivans & en 
place. Je lui dis un jour , qu’on ne 
croiroit jamais à l’authenticité de fes 
Mémoires , quand on compareroit fes 
principes perfonnels à ceux de fes Mé- 
moires \ que mon but étoit de dévoi- 
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PRÉFACE. vij 

1er les déprédations miniftérielles j les 
bafleflès & l’avidité des courtifans ; l’in- 
dolence du feu Roi ; les ravages des ïn- 
tendans ; la mobilité du Miniitere ; l’im- 
pudence des Commiflions ; l’adminiftra- 
tion & les travaux des Confeillers d’E- 
tat , des Maîtres des Requêtes , & de tous 
ces Miniftres en fous-ordre , qui faifoient 
le malheur de la France : je lui dis que 
l’hiftoire , approfondie avec de tels prin- 
cipes , pourroit être utile . & que toutes 
ces images contrafteroient finguliere- 
ment avec ce qu’on penfoit de fes prin- 
cipes. 

M. le Maréchal me répondit , qu’il 
avoit été lié toute fa vie ayec un grand 
Ecrivain qui avoit bien maltraité Ion 
grand oncle. Ce qu’il ajouta des Minif- 
tres , des Intendans , des Maîtres des Re- 
quêtes , me parut fi beau , fi vrai , fi 
piquant , que je me trouvai encouragé , 
& je m’engageai à intituler l’ouvrage : 
Mémoires du Maréchal de Riche- 
lieu. Parler , me difoit-il , a la pre- 
mière perforine , comme dans les Mémoi- 
res du Maréchal de K Mars ; voye\ comme 
il raconte naïvement , & dans le même 
ton , fes fautes ô fes exploits. Il faudroit 
écrire de cette forte : j'entends qu'il foit 
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parlé de moi avec cette liberté dont on 
jouit a Londres cent ans apres les évé- 
nemens. 

M. le Maréchal de Richelieu prit 
enfuite un tel interet à ce travail , que , 
malgré fa foiblefîe & tout ce qu’on fit 
pour traverfer une entreprife aufli har- 
die, il perfifta à la favorifer hautement. 

Ayant repréfenté à M. le Maréchal , 
qu’il n’étoit point dans mes principes 
de traiter les anecdotes galantes du 
courdfan j que je défirois de taire tou- 
tes celles qui ne tenoient pas aux 
affaires publiques ; M. de la B * *. fou 
ami ; qu’il embraffoit alors , fe chargea 
d’écrire un volume fur fa vie privée de 
courtifan. M. de la B * * avoit vécu 
long-temps dans l’intérieur de la cour 
de Louis XV ; il avoit la confiance de 
ce Prince pour une infinité d’affaires s 
& fut dans une fituation heureufe pour 
bien obferver la fource des événemens. 

Cependant M. le Maréchal, qui s’inté- 
reffoit de plus en plus à mon entreprife , 
prenoit plaifir à s’échapper de tout ce 
qui l’obfervoit & l’environnoit , pour 
venir dans fa bibliothèque > il permit 
même que divers copiftes étrangers 

fiflent des extraits de tput ce que je 

voulus 
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voulus conferver en entier. Au lieu 
de blâmer les principes qui m’ont guide 
dans le choix des faits , il me donnoit 
du courage , & demandoit encore , peu 
de temps avant fa mort , des nouvelles 
à M. Plocques de fes Mémoires , lors 
même que fes idées étoient fans liaifon. 

Après avoir indiqué les fources des 
Mémoires du Maréchal de Richelieu , 
je dois citer quels Mémoires des Sei- 
gneurs fes contemporains j’ai confultés, 
pour enrichir mon ouvrage de nouveaux 
faits , entendre & juger tous les par- 
tis , comparer la Cour , le Clergé , les 
Parlemens , & toutes les fa&ions. 

M. le duc de Luynes , Député à 
l’Aflèmblée Nationale , m’a permis de 
faire des recherches , pendant un an , 
dans fon cabinet , riche des papiers de 
* Colbert, & de tant de précieux mémoi- 
res fur l’hiftoire des temps modernes. 

M. le Préfident d’Ormeflon , Dé- 
puté à l’AfTemblée Nationale, & Biblio- 
thécaire du Roi , a eu la bonté de me 
communiquer fes manuferits relatifs aux 
combats fréquens entre la Magiilrature 
&. le Miniftere. 

M. le Préfident de Mefnieres avoit 
un recueil immenfe de toutes les affai- 

Tome 1. b 
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res des Parlements , des Cours Souve- 
raines.; & je dois à M. de Brunville , 
Procureur du Roi , à qui l’hifioire de 
France doit d’avoir acquis cette col- 
lection unique dans ce genre , de m’a- 
voir permis d'extraire les négociations 
des Minières avec les Parlemens , con- 
fulter les regiftres fecrets des Cours & 
des Chambres , & les procédures de di- 
verfes commiOions , &c.- Voilà mes 
fources pour tout ce qui regarde les 
affaires politiques des Parlçmens. Voici 
la notice de quelques manufcrits. 

I. Chronique fcandaleufe & politique de 
la Régence ô du régné de Louis XJK , 
par M. le Maréchal de Richelieu. 

La première partie , depuis 1715 juf- 
ques à la fin de la Régence , efi: écrite de 
la main de M. le Maréchal , avec mille 
ratures de fa main, qui prouvent qu’il efi: 
véritablement l’Auteur de cet ouvrage. 

II. Seconde partie > depuis le commence- 
ment du minijlere de M. le duc de Choi- 
feul. 

J \ «* 

C’eft un recueil d’anecdotes ; c’eft le ré- 
cit de la caufe fecrete de divers événe- 
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mens L’ouvrage eft diffus , mal 

écrit t mais curieux &. piquant ; il femble 
avoir été fait pour amufer le feu Roi 
dans Ih vieilleffe ; il eft différent d’un 
cahier que M. le Maréchal eut l’hon- 
neur de remettre à Louis XVI, & que 
cet augufte Monarque peut avoir en- 
core dans fa bibliothèque. 

III. Recueil de Pièces originales ô anec- 
dotes du premier minijlere du comte 
de Maurepas , minijtre de la Marine , 
jo vol i , très-grand in-fol. ' 

* 

Ce manufcrit eft , i °. l’hiftoire très- 
détaillée de la Cour ; car il renferme une 
infinité d’anecdotes fur les Princes , les 
Princeffes , & fur l’exil des Miniftres , 
dont il raconte fouvent' les caufes ; 2°I 
c’eft l’hiftoire , par figures. , du commen- 
cement du régné de Louis XV , que M; 
de Maurepas avoit fait defïiner , quand les 
événemens n’étoient pas gravés ; 3 0 . c’eft 
l’hiftoire des manufactures , des modes à 
du progrès des métiers j car l’échantillon 
d’une nouvelle étoffe , d’un nouveau mé- 
tier , d’une nouvelle mode , y eft placé 
dans l’ordre des dates , 4 0 . c’eft l’hiftoire 
de la marine , un combat naval , un nou- 

b ij 
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veau vaifleau i toutes les opérations des 
ports y font décrites , deflinées avec une 
délicateffe & une beauté dont les meil- 
leurs Artiftes du temps étoient capables , 
5°. c’eft l’hiftoire des Arts ; car on y voit 
ie récit de leurs progrès , & les plus belles 
gravures du fiecle , dans l’ordre de leur 
publication. Tous les Commis ont contri- 
bué à former ce précieux dépôt des con- 
noiftànces , &. cette hiftoire inftrumentale 
de tout un miniftere ; elle commence en 
j 71 5 , &. finit en 1742. 

IV. mémoires du premier Miniftere du 
comte de Maurepas , 6 vol. iti-4. 

< ■ * • * J, 

* , 

L’ouvrage précédent eft le recueil des 

pièces juftificatives du préfent mnnufcrit. 

M. de Maurepas n’ eft pas un Hiftorien 
très profond i fes. Mémoires portent l’em- 
preinte de fon caraéfere ; ils font legei s , 
parfemés de pointes , de poéfies fugitives * 
6c de bons mots , qu’il difoit à la Cour , 
& qu’on répétoit à la Ville ; mais ils font 
pleins de faits , qui font les bafes feules 
de l’Hiftoire ; ces faits , la plupart font 
ignorés. , * • > 

• Il parle des Princes , des Seigneurs de 
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la Cour , des Dames , & plus rarement 
des affaires. 

Il eft libertin ; il n’eff: pas très-reli- 
gieux j s’il eût fallu s’attacher à quelque 
parti , c’eût été à celui des Janféniftes. 

V. Mémoires du Préfident Hénault 3 

1 vol. in -fol. 

Ce Magiftrat a laiffe un volume de Mé- 
moires fort piquans lùr le commence- 
ment de ce fiecle ; il approfondit avec fa- 
gacité les affaires politiques de la Magif- 
trature , dont il s’étoit occupé avec beau- 
coup de détails. Hénault voyoitles Minif- 
tres ; il étoit courtifan \ il négocioit. Son 
cara&ere fouple , pliant , aimable , poli , 
rufé , facilita fon avancement à la Cour 
de la feue Reine. 

VI. Mémoires de Majffillon , "Evêque de 

Clermont. 

' • ' * ■ 

Le feu Roi confèrvoit , dans fon cabi- 
net , l’hiftoire manufcrite de fa minori- 
té , à côré des fermons du prélat , à qui 
il avoit demandé cette hiftoire , pour 
s’inftruire des événemens de fon jeune 
âge. 
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Autant la Chronique citée ci - delîus 
s’éloigne des belles formes de l’hiftoire , 
autant celle-ci excelle dans l’art, par la 
beauté des portraits , la liaifon des évé- 
neinens , & la peinture du vice , qu’il 
montre à découvert , fans la préfenter 
avec les dangereufes influences. 

VIL (S livres ô Mémoires des f reres 
Paris ù de LaW y fur le fyjlême r fur 
l' adminijlration des Finances , S vol. 
grand in- fol. 

' ; % 'j /. ». „ 

VIII. Mémoires , Annales > Recueils de 
Luynes , de Breteuil , du Maréchal 
d* Asfeld ; la continuation manufcrite 
de Torcy , jufqu'a la quadruple allian- 
ce les froides & volumineufes an- 
nales du marquis cf A ngeau. 

J’ai confulté , comparé * étudié , & rap- 
proché ces Mémoires , pour être certain 
qu’il n’exilïe pas de manufcrits connus & 
contemporains du Maréchal de Riche- 
lieu , que je n’aie mis en parallèle les 
uns avec les autres. 
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IX. Correfpondances de Maintenon , des 
Urjïns , du Maréchal de Killars , du 
marquis de Silly , du cardinal de toli- 
gnac , de madame de Prie , de madame 
de 7 ericin , du cardinal de 7 c/zc/V* , du 
duc de Saint-Simon , 6c. 6c. 6c. 

» 

Ce dernier eft partial , dur , fier , im- - 
placable. Je dois dire cependant que , 
malgré fes caprices & Tes pallions., c’eft 
encore un des plus beaux génies de ce 
temps-là. Enfin j’ai pénétré jufques dans 
le receuil des correfpondances des Mi- 
niflres fecreternent envoyés dans les Cours 
de Rome, Vienne Madrid, Londres , 
Turin , 6cc Louis XIV avoit ima- 

giné ces efpions invifibles , chargés d’ob- 
ferver les Miniftres avoués , 6c ,quelques- 
fois de commiffions fecretes 6c délicates. 

Je citerai dans le temps les matériaux 
des volumes fuivans , 6c les cabinets qui 
m’ont été ouverts. J’ai pu être égaré , par 
quelques-uns de ces manufcrits , fur des 
faits particuliers ; mais je né l’ai jamais 
été fur les intérêts des peuples. Je con- 
fens que des Miniftres, deslntendans , une 
portion du Clergé , quelques Académi- 
» ciens me prennent pour un Hiftorien at- 
taché à un parti ; ce parti eft celui de l’hu- 
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inanité toute entière ; les Rois n’exiftent 
que pour elle ; les prélatures n’ont été inf- 
tituées que pour Ton fervice &. Ton inftruc- 
tion , & les diftin&ions & les places ne 
font que des inventions humaines pour le 
bien-être des peuples. 

Quand les Princes & les grands abu- 
fent du pouvoir que les hommes leur con- 
fient , il eft du devoir d’un académicien 
de taire leurs fautes & de faire des éloges 
ampoulés. L’Hiftorien juge au contraire 
ces prévaricateurs ; il livre leur mémoire 
à l’ignominie. Je confens donc que les 
Miniftres & quelques uns du haut-Clergé 
qui ont regardé ce beau Royaume com- 
me leur moiflon , me . prennent pour un 
Hiftorien partial , qui refufe de faire leur 
apologie. Ma fa&ion eft celle du genre 
humain : j’ai vécu, & veux mourir dans 
ce parti - là. 
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DE LA 


COMPOSITION 

DE L’ HISTOIRE, 

ET DES 

MÉMOIRES HISTORIQUES. 


i. (^Omme l’Ouvrage que je publie 
aujourd’hui, eft le traité préliminaire de 
l’Hiltoire de France , qui m’occupe de- 
puis long-temps , je dois expofer quels \ 
principes ont guidé mes pas dans la re- 
cherche & le choix des matériaux. 

On ne doit point s’attendre à trouver 
un livre d’Hiftoriographe , ou d’ Acadé- 
micien , ni une de ces productions fer- 
viles enveloppées d’un privilège ou de 
Tome I. c 
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l’approbation de ces Cenfeurs , que le 
Miniftere répandoit dans la République 
des lettres , comme les Intentfans dans 
les provinces , pour y exercer l’inqui- 
fition. 

On blâmera , au contraire , dans cet - 
Ouvrage , des maximes qu’on avoit louées 
en France depuis des liecles , & on y 
louera les principes bannis des Cours , 
des' bureaux des Minières & de la con- 
vention des Grands. 

Mais auili on cherchera à mériter la . 
faveur des peuples & de la poftérité , 
en parlant le langage de la liberté , 
de la vérité , & en Toutenant les droits 
du peuple François , outragé par tant 
de Vifirs. 

La guerre , par exemple , étoit au- 
trefois un métier qui honoroit les 
Grands j ce fléau des peuples étoit 
la moiflbn des Miniftres & de la No- 
blefle ; mais aujourd’hui que la France 
abhorre les guerres miniltérielles , au- 
jourd’hui qu’elle ne veut en foutenir 
que de véritablement Nationales , & 
qu’elle n’attache ni gloire , ni intérêt 
à des conquêtes inutiles , qu’elle dé- 
telle même les liecles militaires & flé- 
trit la mémoire des Rois belliqueux , 
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l’Hiftorien ne peut , comme Dmiel , 
dans le liecle patte , célébrer exc’ufive- 
ment les campagnes favantes , ni les 
combats. 

Nos âges intolérans & fanatiques ont 
difparu aufli comme les régnés militâmes. 
Nous avons vu la philofophie & la rai- 
fon épurer la religion , & ramener parmi 
nous la tranquillité , trop long-temps al- 
térée par la variété des partis , &. par 
des difputes fcandaleufes & folemnelles , 
qui en étoient la conféquence. L’Hiftoire 
ne peut donc traiter férieufement , com- 
me dans les temps pattes , de ces que- 
relles théologiques , ni de nos anciennes . 
difputes de mots ; elle ne peut s’occuper 
gravement de ces queltions plus dignes 
de l’école. 

Les lumières du fiecle ont dirigé les 
efprits vers l’adminiftration intérieure 
des Empires ; elles ont voulu que les peu- 
ples méditattent fur leurs intérêts , fur la 
conftitution des gouvernemens , fur les 
devoirs des Rois , fur les droits des peu- 
ples , fur la dignité de la nature humaine ; 
l’Hittoire doit donc , en fjivant la mar- 
che de l’efprit humain , approfondir les 
faits qui touchent ces grands objets , & 
qui regardent de li près les droits & les 
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prérogatives du Citoyen ; & puifque la 
dépravation &. les erreurs des Gouverne- 
mens nous ont .appris qu’il falloit bien 
diftinguer aujourd’hui les prérogatives 
des peuples , d’avec les devoirs des Prin- 
ces , l’Hiftoire veut qu’on démêle leurs 
intérêts , qu’on liiive la marche de l’am- 
bition des Rois , & qu’on expofe au 
grand jour le tableau des calamités des 
peuples qui ont gémi dans la fervitude. 

Voilà, en peu de mots , quelles claiïes 
de faits doivent entrer dans la cornpo- 
fition de l’Hiftoire ; expofons nos prin- 
cipes fur la maniéré de les ordonner ; 
établilfons des réglés , non fur les 
qualités de l’Hiftoire que tout le 
monde fait devoir être impartiale , vraie , 
&c. , mais fur la maniéré de l’écrire & 
de choifir les faits qui la compofent. 

L’Hiitoire & les Mémoires hiftori- 
ques font des branches de la littéra- 
ture , & tiennent aux Beaux Arts ; ils 
doivent donc être fournis , comme les 
produirions de ce genre , à des réglés 
particulières , qu’il eft nécelfaire de 
confidérer. 

2. h' évidence & la beauté agilfent 
différemment fur notre ame. 


Digitized by 


& des Mémoires Hifloriques . 5 

'L'évidence qui cara&érife les fciences 
exactes , plaît à cette partie de nous- 
même , qui obferve & qui juge. 

La beauté > qui elt l’objet des Lettres 
&. des Arts , touche davantage cette autre 
partie de nous-même , qui fent & qui 
jouit ; or , comme on ne peut avoir aucu- 
ne idée du beau , fi la nature ne le pré- 
fente d’abord à nos fens , il fuit que toute 
production des Lettres & des Arts eft une 
imitation plus ou moins reflemblante de 
quelque beauté de la Nature. L’Ar- 
tifte , l’Homme de Lettres & l’Hif 
torien ne font que des peintres de dif- 
N férens genres , qui après avoir beau- 
coup obfervé étudié & combiné , opè- 
rent comme par réminifcence , renou- 
vellent à leur gré , &. expriment au 
dehors , leurs lènfations antérieures , L 
& nous donnent des copies de la na- 
ture ; & comme la Nature s’eft foumife 
elle-même à des loix générales dans la 
compofition de tous fes ouvrages , l’Ar- 
tifte j qui veut la repréfenter , doit en 
létudier les loix , &. s’afTùjettir à des 
.principes. - : . 

Ceux qui m’ont paru au premier 
abord les plus eflentiels dans la compo- 
ütion des annales d’un grand peuple , 
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font ceux qui conduiroient un Hifto- 
rien à conferver dans fon ouvrage 
cette UNITÉ DE plan qui lieroit les 
diiférens événemens , félon leurs rap- 
ports refpeétifs. La Nature exigeroit en- 
luite que chacune des révolutions fût 
reoréfentée avec le ton de couleurs qui 
lui eft propre , d’où réfulteroit la VÉ- 
RITÉ ET La vraisemblance des ta- 
bleaux. Enfin , LE GOUT qui préfide au 
choix des faits qui entrent dans la com- 
pofition de l’ouvrage , ordonneroit de 
ne prendre que ceux qui doivent in- 
téreflèr les hommes de tous les temps & 
de tous les lieux ; analyfons ces prin- 
cipales qualités de l’Hiftoire. 

L’unité , eft un des principes des char- 
mes attachés aux productions de tous 
les Arts ; c’eft lame du poëme - épique , 
dont le but eh de repréfenter les def- 
tinées d’un héros , les obftacles qu’il a 
furmontés , les périls qu’il a encourus , 
& les vertus qui ont préparé fes fuc- 
cès , toutes les parties de l’ouvrage 
doivent concourir à montrer comment 
il eft venu à bout de fes entreprifes , 
jamais il ne doit perdre de vue ce grand 
objet. La beauté dramatique eft fon- 
dée aufifi fur l’unité. Quand il s’agit 
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de reprgfenter l’a&ion d’un héros , le 
bon goût ordonne d’éloigner du récit 
tout incident trop ifolé. L’a&ion doit 
être fimple , 6c ne peut être précédée 
que par des circonftances préparatoi- 
res qui tiennent l’elprit dans l’attente , 
augmentent de plus en plus l’intérêt , 
6c précèdent la plus agréable fenfation 
attachée à ce dénouement , qui eft , 
pour ainfi dire , la récompenfe de l'at- 
tention précédente. La loi de l’unité 
de temps 6c de lieu tient aux mêmes 
principes. Il faut procurer cette fenfa- 
tion dans le plus court intervalle de 
temps qu’il eft poiîible , 6c ne pas dif- 
traire l’elprit par le récit de divers évé- 
nemens qui fe font pâlies dans des 
lieux différens ou dans des temps 
éloignés. Cette variété de temps 
6c de lieu , ne pourroit convenir 
à l’amufement momentané qu’on 
eft convenu de fe procurer. A Rome , 
à Athènes, comme à Paris, le fcec- 
tacle fut toujours le rendez-vous d’un 
peuple fenfible aux plaifirs , qu’il fal- 
loit amufer périodiquement fans l’oc- 
cuper. Ne foyons donc pas furpris fi 
les poètes tragiques , ayant eu la même 
fin dans tous les temps 6c dans toutes 
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les nations , ils fe font fournie à de? 
réglés fèmblables. 

Tous les Arts ont emprunté une 
partie de leur charme de cette unité : 
dans la mulique facrée , par exemple , 
deftinée à l’exprellion des grandeurs de 
l’Etre fuprême , il me femble qu’il n’efl 
permis d’employer que des tons fubli- 
mes , élevés , pathétiques & dignes de la 
majelté de l’objet ; des airs voluptueux , 
volages , ou languilTans , convien- 
draient peu à la circonftance : ils font 
deftinés à l’expreflion des pallions 
ordinaires des hommes. 

Dans la peinture , l’unité eft plus 
nécelîàire encore ; il eft prefcrit de 
repréfenter une feule action 3 un feul 
héros , & d’en jetter les accellbires 
dans les lointains. Dans l’Archite&ure , 
l’unité produit aufTi de grands fen- 
timens. Voyez les colonades du Louvre 
& de Sainte Génevieve , où l’u- 
nité a été obfervée avec tant d’exa&i- 
tude j ces monumens infnirent des 
fentimens d’admiration d’étonne- 
ment bien fupérieurs à ceux que l’on 
éprouve à la vue du palais des Thui- 
leries , où du portail de l’Eglife de St. 
Sulpice , compofés de pièces accumulées 
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& de rapport. L’unité que la nature fera-* 
ble avoir prefcrit à tous les Arts d’imi- 
tation , & dont elle offre partout des 
modèles , eft donc un des principes du 
plaifir qu’éprouve l’homme de goût , 
curieux de la Nature & des Beaux- 
Arts. 

4. L’Hiftoire ne peut être confidérée 
que comme un tableau parlant des 
actions des hommes , elle différé des 
ouvrages de pure érudition , où l’on 
ne recherche que la date & la vérité 
Hes faits ; elle différé aulïi des ouvra- 
ges de difcufîion où l’on veut établir 
. un fentiment pour en détruire un au- 
tre : fon but eft de toucher , de plaire 
& d’inftruire ; fon objet , de peindre 
les révolutions des Empires : elle eft , 
en ce fens , l'émule & la fœur des 
Beaux-Arts. La poétique de l’Hiftoire 
exige donc une lorte d’unité dans le 
plan général cfe l’ouvrage , c : eft-à- 
dire , cette liaifon -des caules & des 
effets qui prépare l’efprit aux révolu- 
tions des Empires , qui forme un grand 
enfemble &. un feul tout de diverfes pan 
ties féparées par les temps & les lieux : 
aufli , le génie de l’Hiftoire confifte à re- 
chercher la fuite naturelle des révolu- 
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tions qui aboutirent à de grands ré- 
fultats , d’élaguer les faits ifolés qui ne 
préparent rien , d’éloigner tout détail 
qui peut interrompre l’ordre naturel 
des événemens , foit qu’ils ayent été 
préparés de loin par la politique , ou 
que le torrent des mœurs régnantes ait 
entrainé des révolutions imprévues ; , 

car on a vu dans tous les Empires 
des périodes d’indolence & d’inac- 
tion , pendant lefquelles l’autorité 
femble fe repofer , parce que des chefs 
pufillanimes , fans cara&ere , ou tou» 
jours verfatiles , fe trouvent à la tête 
du gouvernement. 

5. Cette unité de plan qui fait le 
charme des Beaux-Arts , donne encore 
la vie à toutes les parties d’une Hiftoire ; 
un leéteur doué d’un efprit jufte , & 
d’une ame fenfible , ne peut qu’être 
ravi en obfervant , (ÿmme d’un lieu 
élevé , les révolutions qui ont opéré la 
fortune d’un peuple , d’appercevoir 
les caufes de fon bonheur & de fa dé- 
cadence ; il voit , comme d’un feul coup 
d’œil , la marche des affaires humai- 
nes , & tient comme dans fes mains le 
fil des événemens ; fon génie s’aggran- 
dit , ibn attention fe foutient , fa mé- 
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moire en eft aidée , il eft ému , comme 
dans la repréfentation d’une tragédie 
bien ordonnée , &. riche des beautés de 
l’art. 

Quoique la plupart de ces principes 
n’ayent point été développés , il ne faut, 
pas croire , cependant , qu’ils ayent 
échappé aux grands Ecrivains. Fé- 
nélon , qui avoit pratiqué cette unité 
dans fon poëine , dit : qu'un homme 
qui écrit l'Hiftoire , doit en embraf'er 
toutes les parties , & la voir entière 

comme d'une feule vue ; il faut en 
montrer l'unité , & tirer , pour ainfi 
dire , d'une feule fource , tous les prin- 
cipaux événemens qui en dépendent. 

Ce n’eft pas cependant d’une feule 
fource , que l’Hiftorien doit tirer tous 
les événemens t comme l’afïure Féné- 
lon ; il doit confidérer , au contraire , 
l’événement poftérieur , & l’époque- 

finale vers laquelle on voit les peu- 
ples s’approcher , comme dérivant de 
la variété des caufes qui l’ont pré- 
parée , une feule caufe ne produiroit 
jamais une grande révolution , qui ne 
peut être # opérée que par le concours 
d’un grand nombre de circonftances : la 
conquête de l’Univers par les Romains 

d ij 
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fut l’ouvrage des moeurs , des pallions , 
des loix &. de la politique de ce peuple 
étonnant ; elle fut le réfultat de cinq 
fiecles de vertu , de politique , de vic- 
toires , & d’ambition. 

6. Tite-Live , dont le génie étoit 
naturellement porté vers le beau , eft 
peut-être le feul parmi les anciens qui 
ait exécuté, peut-être; fans le lavoir > 
la loi de l’unité établie fur la nature 
même ; lui feul a ofé dire , & c’eft le 
fommaire de fon Ouvrage : je vais 
montrer l’état de Home naijjante & 
tout ce qu’elle entreprit pour conqué- 
rir le monde. Fidele à fon plan , rien 
ne le diftrait dans fa marche ; tout eft 
lié depuis la nailfance de Rome jufqu’à 
fes conquêtes ; compofant l’Hiftoire 
d’un peuple , dont tous les événemèns 
font produits les uns par les autres , la 
* beauté de fon ouvrage tient à ce genre 
de conftru&ion , dont l’effet eft d’aug- 
menter de plus en plus l’intérêt , juf- 
qu’au terme des événemens. Pour fui- 
vre cette méthode , il a méprifq 
les faits fubalternes , il n’a confervé 
que les plus relevés , les plus féconds 
en réfultats , ceux qui ont eu le plus 
d’influence ; & par-là , il a fu former 
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ûn ouvrage concis & de peu d’éten- >' 
due , qu’il a tiré -des volumineufes an- 
nales du peuple Romain. 

Parmi les modernes , la conjuration 
de Venife , ce beau Roman hiftorique , 
doit toute fa célébrité à l’art de l’unité 
exécuté par Saint- Réal. Ce récit concis 
de tant de moyens pour opérer une 
révolution , la liaifon intime des faits , 
toute l’économie de l’ouvrage prépa- 
rent l’ame à de grandes chofes , & font 
defirer d’en connoitre le dénouement. 

• 7. Pour exécuter , comme Tite- 
Live , la régie de l’unité , & donner 
à l'Hiftoire cette forte d’intérêt dra- 
matique , il eft néceffaire de diftin- 
guer , en la compofant , l 'ordre des 
temps & Yordre des chofes. C’eft le 
propre du vulgaire des Hiftoriens , 
des Annaliftes & des Chroniqueurs , 
de s’attacher fcrupuleufement à la fuc- 
celîïon des événemens par ordre de da- 
tes journalières ; Tacite & Tite-Live , 
ont cherché plutôt la liaifon de l’effet 
&. de la caufe, & affocié les faits produits 
les uns par les autres , plutôt que les 
faits contigus par le 'feul ordre de 
temps. Ainfi pour joindre fans lacu- 
nes , comme les grands Hiftoriens , la 
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formation , l’établi dément , l’état flo— 
ridant > la décadence 6c la chûte d’urt 
peuple ; pour former lin tout bien 
dans fes parties , 6c repréfenter avec 
netteté un arbre généalogique des ré-, 
volutions qui ont entraîné les pério-. 
des de grandeur 6c de décadence , il 
faut élaguer, comme eux , tout fait para- 
fite 6c trivial , bien didinguer le carac- 
tère chronologique du caractère phi- 
lofüphique , 6c réduire , à leur exemple , 
toute l’Hiiloire d’un peuple puidant > 
à un petit nombre de volumes , fut- 
ce même l’Hiftoire de France. 

- . 8. Roudèau , qui a écrit que la Mo- 
narchie Françoife n'auroit jamais une 
Hifloire a avancé un grand para- 
doxe. J’avoue que l’Hiltoire Ancienne 
nous offre un merveilleux qui nous en* 
chante. Une ville ambitieufe qui par- 
vient à fubjuguer les Nations ; un 
Cyrus , un Alexandre le Grand 6c. 
tant d’autres héros de l’antiquité pou- 
voient aifément infpirer des Hiftoriens, 
élever - leur ame par la grandeur 
même de leurs exploits , 6c par le fuc- 
cès de leurs expéditions. Leur grand 
- eara&ere , leur volonté ferme , leur 
activité, à toute épreuve , . ne . permets 
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toient pas aux ^ftoriens de difcuter : 
ils n’avoient qu’à prendre des pinceaux 
& peindre toujours en grand ; mais 
aufli les peuples modernes , à la tête 
defquels on peut placer la Nation Fran- 
çoife , plus portés à la jouiffance paifi- 
ble des plaifirs de la fociété ,, montrent 
l’efpece humaine fous d’autres points 
de vue aufli intéreffans. 

En effet en confidérant en premier 
lieu le rapport des monarques de l’Eu- 
j'ope moderne , avec' leurs fujets , 011 
voit qu’il n’eft plus de fouverains al- 
térés de fang humain , comme les Do- 
miriens & les Nérons ; l’antique fé- 
rocité des Princes s’eft changée en 
une fi grande indifférence que l’ef- 
fiifîon du fang humain ne peut les fatis- 
faire. Les Monarques n’ont plus un 
droit abfolu fur la vie ni fur les proprié- 
tés ; & ce droit arbitraire que le Ro- 
main exerçoit fur fa femme , fes enfans 
& lès efclaves pafle parmi nous pour 
un droit abfurde & barbare. Des Sou- 
verains plus juftes -, plus pacifiques , 
plus amis de l’humanité , obéiflent à 
d’empire des loix , tous font forcés de 
jconfulter la voix publique. L’opinion 
régnante c’eff-à-dire , La réunion de 

1 •* 
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toutes les vo’ entés , eft devenue la lé-» 
giflatrice des Monarchies : peu- à peu 

l’ambition des conquêtes s’eft affoi-» 
blie j &. l’Europe moderne fe ligueroit 
toute entière contre le plan d’une Mo-* 
narchie univerfelle. La méthode d’o- 
pérer des révolutions par l’effet lent 
& infenfible d’une politique adroite & 
circonfpede , eft devenue la relîource 
des Miniftres & des Souverains. Leurs 
pallions , leurs ‘ vices & leurs vertus , 
ont ainfi moins ‘de caradere. La Loj 
du plus fort eft dans leurs mains moins 
adive , & celle du plus rufé , plus 
puiffante ; les gouvernemens parois 
fent donc être arrivés à l’âge timide 
& prudent de la vieillelïè tandis que 
les chefs des Empires chez les anciens 
conduiraient le genre humain , avec la 
fougue des pallions de l’adolefcenCe. 

Cependant , quoique les Princes 
de l’Europe ayent moins de caradere 
que ceux de l’antiquité , & quoique cet 
air d’héroifme qu’on admire dans l’Hif 
toire des premiers peuples , manque à la 
nôtre * je crois encore que notre Hif- 
toire eft fufceptible d’un grand intérêt $ 4 
car des expéditions militaires ne font 
pas exclulivement les objets de l’Hiftoirej 
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8c j’avouerai même que la France n’a 
point une Hiftoire Militaire comparable 
à celle des anciens peuples 5 les conquê- 
tes de Rome ne finirent qu’après avoir 
envahi la terre , 6c la France fe trouve 
aujourd’hui , à peu près , aufli éten- 
due que dans Tes premiers temps : R.o- 
•me guerriere s’afluroit Tes conquêtes 
progressives , enchaînoit des peuples , 
anéantilîoit des nations : 6c la France 
11’a pu maintenir Tes faccès , ni en 
Orient , ni en Italie , ni en Allemagne ; 
tandis que fa vaine , fa ridicule riva- 
lité , fes guerres interminables avec 
l’Angleterre n’ont été qu’un fléau per- 
pétuel , 6c n’ont abouti qu’à répandre 
inutilement le farg des hommes. La 
Monarchie Françoifè ne paroît donc 
point appellée à de grandes 6c folides 
conquêtes , 6c fi des expéditions mili- 
taires étoient l’ame de l’Hiftoire , notre 
Hiftoire feroit réellement bien com- 
mune 6c bien imparfaite , ou plutôt 
nous n’aurions pas une Hiftoire. 

La marche de la politique intérieure 
d’un état intéreffe davantage le Phi- 
lofophe qui veut approfondir la defti- 
née des Nations , 6c dans ce fens , la 
France paroît bien digne d’une Hif- 
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toire. Examinez dans cet Empire la 
fituation du Souverain qui ne meurt 
jamais , qui agit toujours , qui feul a pré- 
paré , jufqu’à préfent , ou t commandé 
tous les événemens & qui meut encore 
toutes chofes , les échauffe , les envelop- 
pe , les éclaire , comme un foleil au 
centre de fa fphere. 

Quelles mefures lentes & bien combi- 
nées pour parvenir au haut degré de 
pouvoir , que nous avons vu dans nos 
Monarques ; pour affermir fur un trône 
les fucceffeurs de ce capitaine , que de 
(impies foldats , éleverent dans le pre- 
mier des Champs de Mars furyn pavois, 
pour environner de majefté les defcen- 
dans de ce chef d’une horde de barba- 
res , qui d’un coup de francifque cou- 
poit la tête d’un (oldat qui prévariquoit: 
entrons jufques dans le labyrinthe 
de la politique profonde , qui a pré- 
paré de loin de (i grands changemens , 
fcc formons un tableau fuccintt de la 
marche & de l’établiffement du pou- 
voir arbitraire en France , depuis fa 
fondation jufqu’à l’époque de 1789. 

Quand l’armée conquérante des 
Francs eut envahi nos contrées , la dif- 
tribution des terres en forme de béné- 
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fices à vie , 'attachant à un territoire 
des capitaines féroces &. les compa- 
gnons de la conquête , permit aux Sou- 
verains d’établir les premiers fonde- 
mens de la fubordination ; le trône , 
perpétuellement arrofé de fang dans 
ces premiers temps , n’étoit point en- 
core afîiiré au Souverain ; fes enfans 3 
fe partageant la Monarchie à fa mort , 
en déchiroient le fein par des guerres 
inteftines ; tandis que , dans la paix , 
ceux qui approchoient le Monarque 
devenoient Maires du palais , & parta- 
geoient l’autorité. 

Le changement des pofTefïions via- 
gères en domaines réverfibles aux en- 
fans , éloigna davantage les Grands de 
la perfonne du Roi : le gouvernement 
féodal & Padminillration de la Juftice , 
devenus héréditaires les retint enfuite 
dans cet éloignement, les occupa dans 
les provinces , & il fut donné alors au 
Monarque de fortifier encore fon au- 
torité. Peu-à-peu les Rois ne furent 
plus élevés fur des pavois ; des révo- 
lutions militaires ne décidèrent plus 
de la Couronne ; les enfans des Souve- 
rains ne partagèrent plus la Monar- 
chie i elle fut afiùrée à un feul , mais 

' c ij 
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toujours du co n fin terne ru ou par l'é- 
lection des François ; peu-à peu cette 
élection & ce confentement ne furent 
plus néceffaires ; &. quand la Loi , fou- , 
tenue par des mœurs moins atroces , 
put fe faire entendre , le Roi régnant 
ne fut plus obligé de faire reconnoître 
de fon vivant fon fucceffeur ; le fils aîné 
du Roi monta fur le trône fans con- 
teftation , la loi de la fuccefiion fut 
bientôt la loi fondamentale de l’Etat ; 
mais la France & le Souverain n'en 
reconnurent la fageffe qu’après des ré- 
volutions fanglantes. 

Le trône affermi , les Maires du Pa- 
lais fupprimés , les puiffans de la Na- 
tion éloignés , mais encore redouta- 
bles à l’autorité , & toujours fortifiés 
dans leurs donjons inaccefiibles ; ce fut 
encore , pour nos Rois , un grand avan- 
tage d’éloigner les' Seigneurs par de 
longs voyages , par des expéditions 
militaires , &. de diriger leurs mouve- 
mens contre des puiffances étrangères ; 
cette diverfion détournoit les efprits 
des affaires intérieures de l’Etat , tan- 
dis que l’autorité royale étendoit lès 
racines dans toutes les parties de la 
France : que li le Confeil de nos Rois 
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ne s’éleva point jufqu’à des conceptions 
aulli profondes , telle fut au moins 
l’influence des Croifades. Les Seigneurs 
trouvant un refte de capitale dans la 
ville de Conftantinople , 6c comparant 
les charmes de la fociété à leur vie ifo- 
lée , 6c aux plaifirs grofïiers de leurs 
donjons , dévoient rapporter en France 
ce luxe Oriental , cet attrait de la ma- 
gnificence 6c des fêtes , qui exigent le 
concours d’un grand nombre de ci- 
toyens : ce changement de vie 6c de 
mœurs devoit polir , civilifer , cor- 
rompre les Grands , 6c toujours au pro- 
fit du Monarque : peu- à -peu les Sei- 
gneurs rentrèrent dans la Cour de nos 
Rois , mais avec les reftes d’un carac- 
tère difficile 6c d’une férocité antique , 
qui occasionnèrent , dans la fuite , des 
guerres civiles, des ligues 6c des fron- 
des , pendant lefquelles , fous prétexte 
de protéger la Religion ou l’Etat , ces 
Grands , toujours ambitieux , toujours 
jaloux de l’autorité Royale , combat- 
tirent de nouveau , pour la diminuer , 
ou pour s’en emparer. 

Mais ce fut aulli le dernier effort de l’é- 
nergie nationale expirante , ce fut le der- 
nier foupir de la liberté , à laquelle fuç- 
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céda la feule prépondérance du Monar- 
que ; car, à la fin , à la place des fron- 
deurs & des ligueurs , on ne vit plus en 
France que des efclaves & des courti- 
fans ; & nos Mois , guidés par une po- 
litique profonde , établilfant le pou- 
voir abfolu d’un feul , confoliderent 
les fondemens d’une Monarchie def- 
potique , qu’on vit fortir toute triom- 
phante des crifes & des vaines convul- 
fions des guerres civiles. 

Bien dirigée par un habile Monarque , 
feul maître dans fes Etats , la France fut 
une fois capable de commander à l’uni- 
vers j fon commerce s’étendit fur tou- 
tes les mers ; une marine fortit du 
néant ; l’Europe étonnée put à peine 
réfifter à Louis XIV. Mais ce ne fut 
que par de longs détours que la France 
parvint à ce point d’aggrandilïèment 
& du pouvoir extérieur ; dix Monar- 
ques avoient travaillé de loin à la toute 
puiflànce de Louis XIV , tandis que 
fon faite & fa galanterie préparôient 
les plaifirs , la diflfolution , & les vices 
du fiecle où nous vivons ; enfin , la 
génération des Grands ayant perdu 
l’ancienne courtoifie de nos Chevaliers 
François , & leur ton de vérité & de 
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loyauté , la France ne fut long -temps 
adminiftrée que par des lâches & des 
fripons , qui unifiant le pouvoir armé 
aux baffefles de Rome alfervie , entraî- 
nèrent la France à ce defpotifme infâ- 
me & cruel , qu’un peuple généreux & 
défefpéré vient d’abattre le glaive à 
la main. 

On voit dans ce précis de nos an- 
nales , cinq tableaux principaux , cinq 
fcenes dépendantes les unes des autres 
& repréfentant les cinq fituations de 
la France ; celle de la barbarie primi- 
tive , de la féodalité des croifades . 
des guerres civiles & religieufes > 
celle du defpotifme , & de l’éveil d’un 
grand peuple de fa léthargie. 

Ces cinq conditions de la France 
femblent s’être produites comme par 
voie de génération ; car la révolution 
a&uelle , qui doit à jamais attirer . les 
regards de tous les peuples du monde , 
ne fut point arrivée fi les Miniftres ne 
l’euffènt préparée , en rendant leur 
Gouvernement odieux aux peuples t 
par un defpotifme intolérable. Ce def- 
potifme n’eût point exifié , fi les Mo- 
narques n’euffent été vi&orieux de 
nos anciennes réfiftances & des guer- 
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res civiles , ce qui les rendît les maî- 
tres abfolus de l’Etat. Ces guerres 
fàngiantes elles - mêmes n’étoient que 
l’eftet du concours des Grands à la 
Cour i lorfqu’ils abandonnoient leurs 
châteaux , lorfqu’après les Croifades 
leur ancien caraftere querelleur fe 
tournoit contre des Monarques , qu’ils 
voyoient de trop près & dans des tems 
qui étoient encore , pour la Nobleiîè , 
des âges d’indépendance. 

Ces Croifades elles-mêmes étoient 
l’ouvrage de l’organifation du fyftême 
féodal, qui donnoit à chaque Seigneur 
un empire fur les propriétés & liir la 
perfonne du vaffiil obligé de le fuivre 
à la guerre ; enforte que cet ordre qu’un 
Général & des Officiers inférieurs 
exercent aujourd’hui fur le Soldat , 
elt imité de la hiérarchie féodale de 
ce temps -là. Enfin, le fyftême féodal 
étoit l’ouvrage de l’ambition même de 
nos Rois , qui , en augmentant peu-à- 
peu leur empire fur les François , don- 
, nerent en héritage aux compagnons 
de la conquête , des biens que la 
Nation affiemblée en champ de Mars . 
n’accordoit d’abord qu’en viager & en 
forme de bénéfice : ainfi , notre Hif- 

toire , 
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faire , depuis Pharamond jufqu’à Louis 
'KVl , n’elt que le développement des 
pallions éternelles des Miniftres , le 
recueil des anecdotes de leur ambi- 
tion , le récit d’une fuite de révolu- 
tions qui fe tiennent & s’engendrent , 
pour ainfi dire , entre elles ; c’eft 
l’Hiftoire de la pente naturelle des hom- 
mes vers le defpotifme & le tableau d’un 
pouvoir toujours aftif > préparant les 
révolutions , ordonnant les expéditions 
militaires , établilfant infenfiblement 
la fubordination , abolilfant la liberté 
& les prérogatives nationales s’enve- 
loppant de nuages , & fe précipitant 
enfin , en 1789, dans un goufre où la 
Nation alfemblée a refufé de le préci- 
piter. 

Ainfi y comme Tite - Live difoit en 
commençant fon Hiftoire > je vais 
montrer l’état de Rome naijfiante , & 
tout ce qu'elle fit pour conquérir le 
monde ; l’Hiftorien François peut dire 
aujourd’hui avec autant d’intérêt : Je 
vais raconter les combats que nos Rois 
ont foutenu contre les compagnons de 
leurs conquêtes \ je dirai comment ils 
les attachèrent , par des propriétés héré- 
ditaires & par des charges permanentes s 
Tome /. t 
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a divers cantons de la France , com- 
ment le fyjteme féodal favori fa les C rot- 
fade s , & comment les Croifés s'atta- 
chèrent a leur retour a la Cour de nos 
Rois. Un pareil voifinage occafonna 
les guerres civiles qui déchirèrent la 
France ; mais enfin l'autorité armée 3 
triomphant du mécontentement des Grands , 
ajfervit tous les ordres de l'Etat , & 
prejjura tellement les peuples , que ceux- 
ci , s'élevant foudain au dejfus de leur 
fituation , s'établirent enfin , en 1789, 
dans cet état de liberté politique dont 
ils jouiffoient fous Fharamond. 

Cette maniéré de conduire l’Hif- 
toire , d’obferver les faits adhérens , 
pour ainfi dire , à -chacune des révo- 
lutions , a l’avantage , non - feulement 
de maintenir l’attention du leéteur , 
mais encore d’augmenter l’intérêt , par- 
ce qu’en aifociant les tableaux &. la 
variété des fituations des peuples , elle 
réunit tdutes les parties de l’Hiftoire 
en un feul corps d’ouvrage ; elle en 
éloigne tout ce qui eft trivial , tout ce 
qui eft ifolé , peu fertile en réfultats 3 
&. hors de la fuite naturelle des événe- 
mens. Cette fuite de peintures conti- 
nues peut feule repréfenter l’achemine- 

t I 
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ment des mœurs d’un peuple d’abord 
conquérant & devenu ferf , combattant 
pendant les Croifades &. dans les guer- 
res civiles pour la gloire de Dieu , &: 
long-tems affèrvi fous fes maîtres , fe 
relevant enfin de fon état ignominieux; , 

& aboliffynt , l’épée à la main , l’erq- 
pire des Miniftres , des Seigneur* , des 
Prélats , & la puifiance ufurpée dçs 
Rois j pour élever comme fin* un aut^e 
pavois , le Roi Louis XVI , & renou- 
veler l’empire. Le peuple n’a pas été 
conduit à ces mœurs contradictoires p ar 
des mouvemens inopinés ; fes fituations 
differentes ont des caufes intermédiaires 
qu’il eft néceflaire de développer flans 
une Hiftoire. Cet ordre naturel , cette 
maniéré de la conduire , eft donc bien 
fupérieure à l’ordre Amplement chro- 
nologique pratiqué par le commun 
des Annaliffes & des Hiftoriens , qu 
même à cette méthode triviale ordi- 
naire de divifer notre Hiftoire par dy- 
nafties ou par régnés. 

Nous avons donc une Hiftoire , & 
cette Hiftoire , quand niêine .elle fini- 
roit à l’année 1787 , 6c fe borqeroit 
par-là à décrire l’action continue dy 
Gouvernement fur les peuples , feroit . 

f ij 
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encore digne des regards de la porté- 
rite , parce qu’elle nous montreront 
l’efpece humaine conduite par des 
chefs cauteleux attachés à des lyftê- 
mes , & peu capables de grands mou- 
vemens ; & parce qu’il eft auiïî inté- 
reiïànt de fuivre la marche des peu- 
ples gouvernés par une politique pro- 
greflive , lente , invirtble & publia- 
nime , que de confidérer leur deftinée 
attachée à la fortune d’une armée ou 
à l’atroce ambition d’un conquérant. 
Tels font les intérêts que nous préfente 
l’Hiftoire moderne dans les rapports 
des Souverains avec leurs fujets. 

La conduite des fujets envers leur 
Roi , nous préfente des tableaux qui 
rendent notre Hirtoire moderne bieii 
fupérieure a celle de tous les peuples du 
monde j car ", autant la marche du 
Prince vers le pouvoir abfolu * paraît 
adroite , réfléchie , & filencieufe en Fran- 
ce , en Elpagne , en Italie , dans les port 
fertions Autrichiennes , Prufliennes &, 
Suédoifès , &c. , autant le courage &; 
les avions des peuples irrités me pa- 
roiflent fublimes & dignes des pinceaux 
de Salufte , de Tite-Live , de Céfar, 
L’ Autrichien veut-il avilir fes fujets 


Digitized by Google 



& des Mémoires Hijloriques. 19 

& les traiter à la maniéré de l’Orient ? 
La Suide dans le quinzième fiecle , 
la Hollande , dans le fèizieme , & les 
Pays-Bas, en 178 9 , lui enfeignent que 
les peuples qui créent les Rois , qui 
leur aflîgnent des domaines , & leur 
donnent le pouvoir , favent brifer les 
fceptres & les couronnes. Les Stuarts 
ofent-ils attenter aux droits d’un peu- 
ple courageux ? Ce peuple dans les 
coupables accès de fa fureur , traîne 
fon Roi fur un échaufaud ; fa race eft 
profcrite de toutes les dominations an- 
gloifes , & périt errante & fugitive loin 
de cet Empire. La Nation angloife 
ofe-t-elle afiervir elle -même l'Améri- 
cain ? Ce peuple irrité établit l’égalité 
de tous les hommes , & chaflè fes 
tyrans. Pour ne pas fortir de nos pro- 
pres frontières , qui ignore que les 
glaives enfanglantés des Minières de 
Louis XIII , le régné militaire & faf 
tueux du Sultan qui lui fuccéda , l’a- 
viliÜement des principes fous Louis 
XV , les folles difiipations enfin que 
nous avons déploré fous le Monarque 
citoyen & honnête homme que nous 
béniflons tous , ont enlevé à la mai- 
fon de Bourbon le pouvoir arbitfaire 
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que le François , peuple loyal & géné- 
reux y avoit laiflé dans les mains du 
- Souverain ? 

Qui ignore enfin que la patience de 
tous les peuples modernes eft aujour- 
d’hui à fon comble ? Que l’Efpagncxl 
exterminera fes Inquifiteurs , & fera 
refiouvenir fes Rois du ferment A rra- 
gonois ? Que l’héritier de 1 la maifon 
d’Autriche fera puni des coups de bou- 
lets rouges qui ont frappé des citoyens. 
Que les déferts de la Sibérie diront à 
toute l’Europe ce que des hommes , des 
citoyens courageux ont fouffert dans ce 
climat ? Et que cette jeune monarchie 
Prufîienne , fi orgueilleufe de fes teiv 
tatives & de fes fuccès , apprendra , 
que la folle ambition des conquêtes , & 
la prodigalité du fang des peuples , 
font les préludes de la chute du pou- 
voir arbitraire des Monarques. Enfin , 
les peuples futurs admireront le çou- 
rage,, l’énergie des Européens contre 
les maifons de Stuart , d’Autriche &. 
de Bourbon quand elles changèrent 
leurs devoirs en prérogatives , &. lorf- 
qu’elles oublièrent que les peuples feuls 
créent ou dépofent les Monarques. 
Qu’on juge donc fi Jean- Jaçque.s a 
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pu dire , que nous n’avions pas une Hif- 
toire , que nous ne foinmes pas dignes 
d’en avoir une , &. que nous n’en au- 
rons jamais. Jean- Jacques Roufjeau 3 
toi qui fus le contemporain d'un peu- 
ple écrafé fous le fardeau , que n'as- 
tu été le témoin d’une révolution , que 
tes écrits avoient préparée 3 que n'as 
tu affifté a ton propre triomphe fur ces 
tyrans , qui , en voulant te flétrir par de 
proferiptions & de décrets 3 rendirent 
ta mémoire glorieufe & immortelle. 
Nous avons . donc une Hiftoire com- 
pofée de révolutions lentement pré- 
parées , quand nos Souverains ont 
®gi ; mais éclatantes & dignes de l’ad- 
miration de tous les Empires , quand 
nos peuples fe font rappellés de la di- 
gnité de l’homme. On peut donc , en 
fuivant la marche de la nature , & la 
chaîne des caufes & des effets qui ont 
préparé nos révolutions , obferver dans 
la compofition de notre Hiftoire , la 
.grande réglé de l’unité , & affocier 
les événemens éloignés &. fertiles en 
réfultats. 

Ici fe préfente M. de Calonne , avec 
des ob jetions contre cette théorie *: 
» il ^eft fi ordinaire, dit -il dans fa 
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» Requête au Roi , que ce qui fuit eft 
» l’effet de ce qui précédé * qu’on en 
» a fait une efpece de proverbe : on 
» ne voit que trop fouvent les Hifto- 
» riens fuivre aveuglément ce faux 
» adage , chercher les caufes des évé- 
» nemens dans leurs époques , & lier 
» entr’eux ceux qui fe rapprochent , 
» fans obferver les circonftances inter* 
» médiaires qui les défuniffent ». 

Il eft certain que dans l’Hiftoire * 
tout ce qui fuit n’eft pas l’effet de tout 
ce qui précédé dans l’ordre des temps > 
puifqu’une partie du dérangement des 
Finances tient encore au luxe du fiecle 
de Louis XIV ; mais il eft bien évident 
qu’il n’eft aucune révolution , aucune 
opération dans les Gouvernemens , 
fans des opérations antécédentes 6c 
préparatoires : l’art Hiftorique confifte 
à les afïocier 6c à les repréfenter com- 
me Robertfon 6c Fergufon ont dépeint 
la marche des Empires ; c’eft ici , d’ail- 
leurs , la véritable occafion d’appliquer 
le principe de Leibnitz : 

Que rien ne s’opère dans le monde , 
fans caufe fuffifante. 

M. de Calonne , qui connoit les four - 
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ces du défordre des finances de France , 
n’ignore pas que le grand déficit avoir 
des-caufes antécédentes ; que ces eau* 
les étoient des opérations triniliériel- 
les que ces opérations miniftériel- 
les "a voient des vu^s & des intérêts, 
que ces vues &. ces intérêts avoient 
des raifons antérieures ; ces vues , ces 
opérations , -ces intérêts perfonnels font 
liés enfemble , & font comme les an- 
neaux d’une longue chaîne ; car le 
monde moral elî lié dans toutes Tes 
parties , comme le monde phyfique , 
chacune de lès révolutions a fa ratjln 
fuffifante Leibnizienne. 

La réglé de l’unité , ainfi que je l’ai 
développée , c’ell - à - dire , cette ma- 
niéré de traiter l’hiftoire , qui jnontre 
l’ordre progrefïionel des événemens , 
& la marche de la Nature elle - m 'me , 
doit être pratiquée aufii dans les Mémoi- 
res Hilloriques fur -tout d’un obferva- 
teur des hommes de fon temps , dans les 
Mémoires , par exemple, du feu Maré- 
chal de Richelieu ,• qui vient de terminer 
fa carrière à la veille de la plus grande 
des révolutions : cet homme étonnant 
marié trois fois , 6c fous trois régnés diffé- 
rées , ce Seigneur de la Cour , le confident 

Tome I. g 
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d’un de nos Rois, préfenté en 1710 à 
Louis XIV , a vu fept de nos Prin- 
ces regnans ou héréditaires. Après un 
régné de repréfentation &. de cérémo- 
nial , pendant lequel celui qui .n’é- 
toit point vertueux , étoit obligé de 
le paraître , il a vu les pallions répri- 
mées fous Louis XIV , prendre de 
l’audace fous la Régence & la liberté 
de l’efprit , prendre de l’elfort après 
un régné inquilitorial. Il a vu le ref- 
pe& pour l’autorité s’affoiblir, &. l’ef- 
prit humain , palier vers le milieu de 
ce liecle , comme dans un nouveau 
monde , & apprendre quels font les 
droits des hommes , leurs prérogati- 
ves & leur puilfance ; malgré les em- 
prifonnemens , les baftilles , & les dé- 
crets de la Sorbonne & des Parlémens. 
Il a vu les Miniftres dont Louis XIV 
avoit fait des demi - Dieux , devenir 
odieux à la Nation , quand ils n’ont 
plus rougi de fe montrer les agens 
du malheur public & d’aggraver la 
charge des peuples- forcés de fuc- 
comber fous le poids , ou de fecouer 
la charge. Il obferva les coups que l’Arif- 
tocratie Françoife , le Clergé , les Par- 
lemens , les provinces n’ont pas celle 
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de porter , pendant le régné de Louis 
XV , à la puiftance miniftérielle , pré- 
parant la révolution actuelle , enfei- 
gnant aux peuples l’art de traverfer 
les caprices de la Cour , & de réfifter 
au pouvoir. Et malgré l’antique riva- 
lité des François 6e des Anglois , mal- 
gré l’horreur de Louis XIV 6e des mi- 
niftres pour le gouvernement Britan- 
nique , malgré la répugnance de Louis 
XV pour tout ce qui avoit les formes 
Angloifes , malgré le préjugé dont ces 
deux Monarques ont fi long-temps per- 
fuadé la France , qu’un tel gouverne- 
ment étoit impraticable parmi nous , 
le Maréchal de ‘Richelieu , qui avoit 
fuccé avec le lait les maximes d’une 
obéiflance aveugle , a vu à la fin de 
fes jours , l’établifiement de cette 
maxime qui devoir annoncer à nos Mi- 
niftres une grande révolution. 

Que nos Rois feroient plus grands 
& plus puifians , s'ils avoient la Na- 
tion pour confeil & pour minijlres , 
que d'être environnés d'efclaves am- 
bitieux , capables de fentimens par- 
ticuliers , & incapables d'agir pour 
l'intérêt général j mais il étoit dit que 
ces minières feroient frappés d’aveugle- 

g ij 
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ment à la veille , 6c le. jour même de 
la révolution qui les fit rentrer dans 
le néant. 

Voilà , dans un grand détail ce que 
j’ai entendu par 4a réglé de l’unité , 
dans l’art de l’Hiftoire , l’étude de la 
Nature la rendra aifée , montrera la 
marche des révolutions , l’enchaîne- 
ment des idées générales du peuple , 
6c les mouvemens de l’opinion qui 
maîrrife les Miniffres 6c les Rois , 6c 
devient à la fin le mobile de tous les 
Empires. 

9. Mais fi Vunhé dans le flan pro- 
duit un tableau achevé 6c complet dans 
fes pariies. La vraisemblance le mon- . 
tre à nos regards avec fes couleurs 
naturelles ; 6c comme l’Hiftoire n’efi: 
que le tableau parlant des affaires hu- 
maines , la vrjifcmblance hifiorique 
eft cette qua'ité «de l’Hiftoire qui re- 
préfente les faits avec fincérité > qui 
connoît la variété des degrés de force 
qu’emploie la Nature dans fa marche 
qui la peint avec des couleurs propres, 6c 
l’exprime en évitant le romanefque , 

6c tout ce qu’une imagination dépra. 
vée pourroit y ajouter. 

• Par ces mots de yraiftmblancc hij- \ 
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torique , je n’entends donc point cetie 
véracité qui doit animer un Hiltorien , 
& qui lui défend les menfonges & 
les fichons qui changeraient l’Hiitcire 
en roman ; mais ce caraélere de vé- 
rité qui éloigne le ton &. la maniéré 
de Letty , de Siry , de Mainbourg , 
de Strada , de Varillas , & de tous 
ceux qui , dirigés par une imagination 
déréglée , ou par un génie dépravé , 
ont écrit tant de faufies Hiftoires. 

i o. Les Jéfuites , par exemple , qui ont 
écrit les annales de tous les peuples 
du monde , femblent avoir lai'lë le juge- 
ment particulier de leur corps fur ces 
Nations , plutôt que les véritables ta- 
bleaux des révolutions humaines , & 
l’Hifioire ne paraît dans leurs mains 
qu’un infiniment d’ambition utile à 
leur compagnie. Toujours hardis , ré- 
folus & entreprenans dans leurs combats 
pour le triomphe de la cour de Rome & 
des Rois , lu6 droits des hommes n’é- 
toient à leurs regards que des préten- 
tions , & les Monarques des êtres envoyés 
du Ciel , qui ne répondoient qu’à Dieu 
de leurs avions. Les Hollandois , Te- 
Ion leurs Hifioriens , n’étoient que des 
rebelles * qui jcignoient au crime de 
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leur trahifon celui de l’indépendance ; 
& les Anglois , un peuple fanguinaire , 
qui , renverfant Ton trône & fes autels , 
avoient fouillé leur Hiftoire de toutes 
fortes de confpirations. Le droit public 
Jéfuitique n’avoit qu’un feul principe , 
celui d’obéir ’ aveuglément aux puif- 
fances de la terre ; des vœux folem- 
nels obligeoient chacun d’eux à s’y 
foumettre ; leurs foins dans les Col- 
leges en avoient donné l’habitude à lar 
génération vivante ; & leurs Hiftoires 
romanefques , leurs ouvrages de litté- 
rature , de morale , & de religion , en 
confervoient les maximes pour les races 
futures : telle fut cette Compagnie cé- 
lébré , Qui écrivit l’Hiftoire de tous 
les peuples & de tous les perfonnages 
qui fe firent un nom , appellant par 
dérifion , Hiftohes Bénédictines , les re- 
cherches laborieufes des religieux qui 
avoient à cœur d’expofer , fans pré- 
tention , des faits inconnus , de véri- 
fier des dates , de publier des diplô- 
mes , & d’exercer une févere érudi- 
tion. Les loix que je me fuis impofées 
dans le jugement des Hiftoires Jéjui- 
tiques , réordonnent de faire parler 
ici les plus célébrés critiques ,de çq 
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fiecle , & de donner des preuves de 
détail. 

D’abord , en commençant par l’Hifi 
toire fainte , celle que nous avons de 
Berruyer eft toute pleine de portraits 
faux & de descriptions idéales. Avec 
de grands tajens , avec une imagina- 
tion poétique & fouvent fublime , Ber- 

ruyer n’a pu compofer une bonne Hi£ 

toire des Patriarches ; il donna à fes 
perfonnages des vertus ou des vices 
imaginaires ; il altéra fi hardiment la 
vérité y qu’il arma contre fon ouvrage 
romanefque la Cour de Rome & le 
Clergé de France aftemblé , tant il 
étoit difficile à un Jéfuite d’écrire 
même les annales du peuple Juif. 

Marianna , avec plus de talens en- 
core que Berruyer , eft le premier qui 
ait bien écrit l’Hiftoire jd’Flpagne. 
Comme il poftède l’art d’élever l’ef- 
prit de fon leéteur , par la fublimixé 
de fes defcriptions ! Avec cette grande 
qualité , il eft faux & infidèle ; il trompe 
de gaieté de cœur ; & d’ailleurs , feéta- 
teur de la plus horrible doélrine ce 
fanatique pouvolt-il écrire dignement 
l’Hiftoire d’une grande Monarchie , 
lui qui enfeigne la doétrine du régi- 
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cicîe , & qui fait l’apologie de l’aflàf- 
linac de Henri III ? 

Mainbourg , qui , pour écrire dans 
le goût de fes confrères , s’échauffoit 
l’imagination à force de boire du vin , 
a compolé quatorze volumes in 4 0 . , 
ou l’on voit tout l’effet de la liqueur 
fpiritueufe. Souvent il approche de la 
maniéré orientale de Marianna ; mais , 
comme lui , il elt inexaCt , &. il ment 
quelquefois avec impudence , comme 
un Jéfuite , quand il s’agit des inté- 
rêts de fon parti ou de fon corps. 
Mainbourg étoit néanmoins d’un ca- 
raCtere allez facile , puifqu’il écrivit , 
quoique Jéfuite , contre la Cour de 
Rome , en faveur de Louis XIV , qui 
ne pût le foutenir dans la compagnie 
de Jefus , dont il fut chafië. 

Strada ,, Kiftorien des guerres de 
Hollande , tient encore du même ca- 
ractère fon livre eft rempli de maxi- 
mes fines Sc de belles penfëes dans le 
goût de. Tacite , comme le remarque 
fon confrère Bouhours. Mais , au ju- 
gement du lage Mably , Sirada a écrit 
l’Hiftoire pour en faire un poijon. 
JL faenfe la dignité des Pays - Bas a 
celle de la Lour d'Efpagne j il invite 

les 
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les fujets a la ferviiude , ù prépare 
les progrès du dejpotifine. ... S ’n faut 
le croire , il ejl permis a Philippe 1 1 
de fouler aux pieds toutes les lotx 
anciennes , tous les traités , tous les 
pactes des fujets , PARCE QU’IL TIENT 
SA COURONNE DE DIEU ; PHiflorien 
fervile condamne les Pays - Bas h 
fouffrir patiemment la ruine de leurs 
privilèges & Popprefiion , pour ne pas 
fe rendre coupable d'une défobéijjance 
criminelle. Outre ces. défauts , l’abbé 
de Mably lui reproche encore de pré- 
fenter la Providence complice des cruau- 
tés de Philippe II , du Duc d' A be 
& de Granvelle , pour foutenir fon 
lyftême d’opprellion. 

Le Jéjuite Bougeant , félon le 
même cridque , étott homme de beau- 
coup d'efpnt j & quoique fa robe de 
défaite le tint dans des entraves gê- 
nantes , on juge qu'il avoit de grands 
talens pour écrire l' H 1 foire ; il con- 
noijfoit le cœur humain , les caprices 
ù les rufes des paffions. . . On fent 
en mille occafons qu'il voit la vérité , 
& quil l' aurait présentée / avec force , 
fi fies fupérieurs ne l'eu fent fo r cé a 
des ménagemens utiles à leur fociété.- 

Tome /. h 
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Sa touche efl fiere & hardie 3 fes pein- 
tures vives & animées , fes réflexions 
ont fouvent la brièveté de celles des 
anciens. Que de talens perdus pour 
le P. Bougeant ? Jamais il ne fera 
mis au nombre des bons Hifloriens . . . 
Il s'efl laiflé fubjuguer par la répu- 
tation du comte d' Avaux , & par 

V amitié du Préfldent de Me fines , 
qui vouloit faire , mal - a -propos , de 
fon parent le héros d'une h Jloire im- 
portante ; & au lieu de préfenter les 
négociations d’un traité de paix , qui 
a donné une forme coudante à la conf- 
titution de l’Europe , & changé fa po- 
litique , je ne trouve que l’ouvrage 
d’un flatteur adroit , qui veut faire un 
héros , & d'un Hiflorten , dit l’abbé 
de Mably , qui ne connoît ni fa di- 
gnité , ni fes devoirs , & qui ne m'en- 
tretient que des manœuvres cl un po- 
litique. 

Le P. d’Orléans a tenté d’écrire une 
Hiftoire d’Angleterre où l’on trouve 
toute l’éloquence naturelle de l’au- 
teur j mais au lieu d’approfondir l’Hif- 
toire politique d’une Nation fi célébré 
par fon grand & profond cara&ere , 
il employé fes talens , dit l’Abbé de 
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Mably , a ne traiter que des guerres 
des Princes ; Ton éloquence fe change 
même en déclamation dès le régné de 
Henri VIII. On le jugeroit digne d'é- 
crire l'HiJloire , continue le même 
critique , fi fies préjugés lui eufiént 
permis de dire & de voir la vérité . 

Otez à Fra-Paolo Ton antipatie contre jj , 
la Cour de Rome , & au Jéfuite Palla- 
vicini fon aveugle attachement à cette 
Cour , & vous aurez deux Hiftoires 

accomplies du concile de Trente. L’un 

8e l’autre traitent fupérieurement des 
affaires de la Chrétienté les plus corn- 
pliquées , 6e pénétrent profondément 
dans les intrigues des principaux Né- 
gociateurs envoyés au Concile. Fra- 
Paolo , fur - tout , fait débrouiller les 
affaires artificieufes de la Cour de Ro- 
me , avec une adreffe extrême j 6e tous 
les deux , quoiqu’embraflës par la 
multiplicité des événemens , racontent 
avec clarté 6e intérêt. Le Jéfuite fut 
récompenfé du chapeau de Cardinal 
pour avoir fait le Panégyrique de la 
Cour de Rome qu’on lui avoit com- 
mandé ; 8e le religieux Servite fut af- 
fafîîné par des fanatiques , pour l’a- 
voir dépeinte avec trop d’aigreur. . 

' h U . 
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On voit par cette notice des princi- 
. pales Hiftoires Jéf uniques , que leurs 
auteurs ne manquent ni d’efprit , ni 
de talens , & qu’ils imitent, fur -tout, 
les anciens dans l’art d’écrire l’Hif- 
toire. Tous fe distinguent par les for- 
mes , par lin ftyle des maniérés de 
parler élevées , plus ou moins Orien- 
tales , & ne chargent point leurs ou- 
vrages de difcufiions. 'lous enfin ont 
été dominés par le defpotifme d’un 
corps , qui , tolérant dans fes Hiftoriens 
des peintures agréables , puniffoit avec 
févérité la hardieflè des opinions : des 
ouvrages de cette forte ne méritent- 
ils pas d’être comparés à ces jeunes 
gens , dont la figure eft intérefîante , 
le cœur gâté & l’efprit faux ? 

Ce genre jéfuitique eut trop de par- 
tifans pour ne pas former des imita- 
teurs y on doit placer à la tête de ceux- 
ci les Abbés de Vertot &. de Saint- 
fU'al, Hiftoriens romanciers, dont les 
récits enchanteurs re trouvent des mo- 
dèles que dans les Ecrivains précédais j 
le premier étoit fi peu attaché à la fcru- 
puleufe vérité du fait, qu'on a reconnu 
dans plufieurs de fes brillantes defcrip- 
tions , l'unique fruit de fon imagina- 
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tion. Audi , l’un & l’autre méritent peu 
que l’on ajoute foi à leurs Hiftcires , 
quoiqu’elles foient devenues des ou- 
vrages élémentaires , néceflâires à l’é- 
ducation de la jeunefïè. Leur ma- 
niéré rapide , animée , & leur ftyle con- 
cis plaifent fans doute à l’efprit ; mais 
quand un homme de fens veut s’inf- 
truire fur les affaires humaines , il évite 
la lefture des Romans , & cherche la 
vérité dans l’Hiffoire. L’abbé de 'Ver- 
tot eft néanmoins bon peintre ; il eft 
favant , il efl véridique dans fon Hif- 
toire Romaine , dont les événemens 
fe prêtaient à fon genre d’écrire : un 
* ' peuple porté à de grandes entrepri- 
fes , peut feul avo'ir des Hiftoires dont 
la marche foit dramatique. 

ii. On a vu comment l’efprit de 
corps , J’efprit de fervitude , l’efpjsit 
de parti , I’efprit de fanatifme , fléaux 
de l’Hiftoire , ont produit des ouvra- 
ges peu dignes de foi ; & comment , 
avec des intentions dépravées , on eft 
parvenu à donner à de brillantes fauf- 
fetés , les plus belles apparences. Les 
Hiftoriens , au contraire , qui ont fu 
réunir le beau & le vrai , font peu, 
nombreux je place à la tête de ceux- 
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ci l’immortel de Thou , que les His- 
toriens ne nomment jamais , fans ajou- 
ter l'épithéte de véridique. 

De Thou , héritier de l’auftere vertu 
de fes ayeux , distingués dans la ma- 
giftrature , attaché au grand Roi Henri , 
l'ami & le protecteur de toute courtoifie 
& généra fi/é , qui le foutint contre les 
ennemis que fa vertu lui fufcita , écrit 
en bon citoyen , &. foutient fa narration 
avec* une dignité qui lui eft particu- 
lière. Obfervateur des malheurs de la 
France , employé par Henri IV à des 
affaires épîneufes , garde de fa biblio- 
thèque , placé dans la plus haute ma- 
giffra ture , chargé des affaires des pro- 
teftans & de l'Edit* de Nantes , fa- 
vant dans le Droit public , la politi- 
que , les Loix , la Morale , les Lettres 
les Arts ; il fut donner la vie à tou- 
tes les parties de fon Iliffoire ; il fut 
cher à tous les Partis , à tous les Etats , 
à tous les Hommes , hormis aux fana- 
tiques & au v charlatans de religion qui 
aurotent empêché la publication de fon 
Ouvrage , fans la protection éclatante 
du Roi , félon les expreffions d’vn 
auteur de fon temps. 

L’Abbé Fleury, avec moins de di- 
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gnité , eut la même franchilè fi n’é- 
cefiàire à l’Hiftorien ; on doit à fa vé- 
racité la feule Hiftoire de l’Egliiè que 
nous ayons. Ses erreurs de faits &. de 
dates ne font , ni les erreurs de fon 
cœur , ni des menlonges di&és par un 
efprit de parti , mais des fautes invo- 
lontaires communes à tous les Hilio- 
riens. Maigri la fimplicité de fes écrits , 
fes difcours fur le Gouvernement de 
l’Eglife , montreront toujours l’homme 
de génie & de probité. 

Rapin de Ihoyras , qui , le pre- 
mier , apprit aux Anglois l’art d’écrire 
leur Hiltoire , tient du même carac- 
tère , non - feulement la vérité femble 
guider fes pas , mais il écrit d’une ma- 
niéré intéreflànte fur les révolutions 
variées de la Grande-Bretagne ; il a le 
rare talent de fouil’er dans le cœur des 
hommes , & d’approfondir les cau- 

fes des différentes lituations du peu- 
ple Anglois ; il eft Philofophe autant 
qu’on pouvoir l’être de fon temps , & 
cependant on doit êtœ en garde con- 
tre lui , quand il parle des révolutions 
modernes de la France qu’il avoit quit-’ 
tée , lorfque Louis XIV perfécuta les 
Proteftans. 
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Hume , plus Philofophe 6c plus pro- 
fond que Rapin , juge fa patrie avec 
allez d’impartialité ; politique 6c fa- 
vant dans les Loix , il fuit en homme 
d’Etat la . marche du , pouvoir Royal 
dans fon île , 6c fe montre grand pein- 
tre. Les Républicains lui reprochent à 
Londres d’étre court ilàn. 

Gibbons 6c Robertfon , plus Philo- 
fophes encore que les précédens , 11 e 
fo font pas contentés de dire fimple- 
ment la vérité , ils ont approfondi les 
caufes des grands événeinens , ils en 
ont connu les influences , ils ont pro- 
fondément médité fur les mouvemens 
de la politique , & toujours afîocié les 
faits qui avoient des influences. 

Les Italiens , célébrés dans les fcien- 
ces 6c les Arts , fe font diftingués aufïi 
dans celui d’écrire l’Hifloire. Giannone , 
le martyr de la vérité , a fuivi dans 
fon Hiftoire de Naples , le cours de 
la légiflation : il eft fçavant 6c pro- 
fond , mais il affecte trop de foutenir 
le parti oppofé à la Cour Romaine 
dans un genre d’ouvrage où l’affeéta- 
tion ell un défaut. Guichardin , qui 
n’aitne pas trop les François , a bien 
décrit les guerres d’Italie : fon ftyle eft 

pur, 
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pur , orné , & digne de l’Hiftoire. Les 
fei^es premiers livres font d'une beauté 
achevée , dit l’auteur de fa vie. Davila 
qui a fait une Hiftoire des Guerres Ci- 
viles de France eft trop pointilleux 
peut-être dans la recherche des intrigues 
de Cour,, mais il excelle dans l’art de 
peindre : fes tableaux font animés 8c 
pleins de feu , 8c fes defcriptions d’une 
exa&itude parfaite. Denina eft le feul 

en Italie qui ait entrepris une Hiftoire 

générale , où tous les événemens foient 
liés d’une maniéré philofophique ; mais 
il tient de ce vice , qu’on attribue à tant 
d’Hiftoriens de fa nation , ils appré- 
cient trop peu ce qui fe palfe en - deçà 
des monts. 

12 . Le GOUT , qui n’eft qu’un inf- 
tinél donné à tous les hommes bien 
organifés , pour jouir de la Nature , 8c 
pour exprimer au dehors les fentimens 
qu’elle opéré en nous , eft à l’Hiftoire ce 
que le bon ftyle eft à l’architeclure de nos 
monumens. C’eft le goût qui rejette les 
images triviales , 8t repoulfe tout objet 
bas 8c chétif qui blefteroit la fenfi- 
bilité ; il ne fourîre que des tableaux 
dont la naïveté , le coloris 8t la com- 
pofition peuvent exciter des fenfations 

Tome I. i 
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agréables. Quand ce goût eft uni au 
génie , il produit le fublime , c’eft-à- 
dire , le dernier période du beau , ou 
la plus grande des perfections dans 
tous les genres imitatifs ; tel dans 
Mafiïllon , profond fcrutateur du cœur 
humain , ce morceau d’un difcours fur 
le petit nombre des élus , qui frappa d’é- 
pouvante &. d'effroi un auditoire reli- 
gieux &. fenfible ; tel ce beau idéal de la 
Diane , que Houdon fut exécuter , après 
avoir étudié toutes les grâces détail- 
lées qui peuvent exifter dans la nature 
humaine ; tel ce beau , fublime & idéal 
de la Vierge de Saint Sulpice , qu’on 
ne peut confidérer fans émotion , & 
que Bouchardon mit au jour après 
avoir bien étudié les belles dévotes de la 
paroiffe , & leurs attitudes intéreffan- 
tes ; tel ce beau du Tartuffe de Mo- 
lière , qui , fans dépeindre un tartuffe 
vivant , avoit étudié tous les hypocrites 
de la Ville & de la Cour 3 & réunifiant 
mille traits bien obfervés , créa l’image 
d’une hypocrifie poflible ; telle enfin 
la vie héroïque du pieux &. vaillant 
Enée , que Virgile fut fi bien dépeindre 
en afiociant une infinité d’idées , pour 
en former un héros. 
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13. Voilà les moyens indiqués par 
l’expérience & la raifon , pour repré- 
fenter la Nature avec dignité. Quand 
ces conditions font bien remplies dans 
les productions des arts , les fens in- 
ternes de l’obfervateur font dans l’é- 
motion : la réminifcence retrouve la 
Nature dans l’objet repréfenté ; & la ré- 
flexion , comparant l’original à la copie , 
ne peut qu’applaudir , frappée par la 
vraifemblance. L’efprit n’eft point alors 
occupé par les idées de fufpicion 
qu’occafionne un tableau faux , & 

l’ame éprouve des fentimens analogues 
à ceux qu’on goûte en contemplant la 
Nature elle-même ; enfin , nos facultés 
font toutes enfemble dans un état de 
jouiflànce. 

Ce goût de la belle Nature eft aufli 
néceflàire à l’Hiftoire , qu’à toutes 
les productions des arts. Semblable 
au Poète , au Peintre & à tous les 
Artiftes qui recherchent de beaux traits 
dans tous les lieux , dans tous les tems , 
dans la Nature entière , pour exprimer 
le beau idéal li connu des anciens , 
l’Hiftorien doit aller à la recherche des 
plus grands traits dans le blâme , comme 
dans la louange i il doit fouiller dans 
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toutes les parties des annales de la Na- 
tion , pour choifir , dans le bien comme 
dans le mal , les objets les plus fail- 
lans , car le beau hi dorique ne confifte 
pas à faire le panégyrique d’un peu- 
ple , mais à dépeindre fes vices 6c les 
belles actions : tel l’Evêque de Meaux 
qui choifit dans l’Hiftoire univerfelle 
les aérions les plus interefl’antes de 
l’efpece humaine , pour en former fes 
vigoureux tableaux ; tel l’immortel 
Tacite qui apperçut toute fon Hilloire 
dans des mémoires informes , fur l’ef- 
quels il avoit médité , 6c qui fut ex- 
traire d’un amas de faits indigeftes , un 
ouvrage fublime par la beauté de fes 
tableaux. 

L’Hiftoire de France ; comme celle 
de Rome , peut être compofée de faits 
afîez curieux pour qu’il en réfui te le 
beau hijiorique analogue au beau idéal 
de tous les arts. D’abord , le cara&ere 
aélif 6c barbare de notre premier âge 
eli auffi bien prononcé , que celui des 
brigands qu’on voit réunis pour fonder 
la ville de Rome. La naïveté des 
mœurs Françoifes dans l’âge de la > 
Chevalerie 3 offre même une forte de 
naturel qu’on ne trouve pas chez les 
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autres peuples. Tandis que nos Croi- 
fades &. nos guerres civiles 3 pour dé- 
fendre des opinions , nous montrent 
l’homme fous d’autres points de vue 8c 
permettent au philofophe d’avouer qu’il 
u’ell aucun acte de barbarie , que le 
fanatifme ou l’opinion ne puilîênt com- 
mander aux hommes. Voulez-vous des 
images de conquêtes 8t de revers ! de- 
firez-vous Je tableau d’une monarchie 
prête à fe décompofer 3 8t d’un grand 
Roi humilié ? Voulez-vous une image 
de la perfidie miniltérielle , du mépris 
des hommes , de l’indifférence des 
Grands pour le bonheur des peuples 
£t la gloire des nations ; lifez l’Hif- 
toire du feu Roi , voyez qu’elle apa- 
thie dans ce* nouveau Débonnaire qui — — 
livre le fort de la France à des Minif- 
tres fans vertu 8c fans honneur , ou 4 
à des profiituées. Enfin , voulez -vous 
confidérer les terribles vengeances d’un 
peuple irrité contre fes tyrans ? confi- • 
dérez les révolutions des fix derniers 
mois de cette année. Les fituations du 
peuple François ont donc été affez 
variées jufqu’à ce jour , & les pallions 
humaines ont agi parmi nous avec aflez' 
d’énergie & d’effet pour intéreffer 8ç 
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inflruire tous les âges & toutes les na- 
tions ; cependant nous n’avons point 
encore une Hiftdire qui puifie honorer 
la France , quoique nous ayons tant 
de chef-d’ceuvres littéraires dans tous 
les genres. Quelle eft la caufe de cette 
pénurie ? Pourquoi l’Art Hiftorique eft- 
il le dernier à fe perfectionner parmi 
nous ? La vérité ordonne d’en analyfer 
les caufes. 

14. Il eft difficile d’abord de fe per- 
fuader, qu’en 1775 , on comptoit qua- 
rante huit mille deux cents vingt - trois 
ouvrages fur l’Hiftoire de France , dont 
le feul catalogue forme la Bib iotheque 
Hiftorique de la France , en cinq gros 
volumes in-folio , par Fontete. 

Il eft prouvé , par cet énorme catalo- 
gue , que nous avons mille trois cens 
foixante fix ouvrages fur les prélimi- 
naires de notre Hiftoire. 

En joignant à cette claiïè les vies 
des Rois & les Hiftoires générales du 
Royaume , on trouve trente - quatre 
mille cent trente trois ouvrages ; enfin , 
fi on ajoute les Hiftoires des Villes , des 
Provinces , des Hommes Illuftres dans 
la Guerre , la Magifirature , les Lettres 
ôt les Arts , on compte, quarante- huit 
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mille Hiftoires ou traités hiftoriques 
fur la France. 

Pourquoi , dans cette abondance , n’a- 
vons - nous pas une Hiftoire digne de 
la Nation 5 pourquoi les productions 
de tous les Arts ayant illullré la France , 
n’avons-nous point encore des Annales 
Françoifes , dignes d’étre offertes à la 
pofférité , ou à nos voifins ? L’énumé- 
ration des fléaux de l’Hiffoire , fera la 
réponfe à toutes ces demandes. En- 
trons dans le détail , en nous reffbu- 
venant toujours l’art d’écrire l’Hif- 
toire fut le dernier qui fut perfectionné 
à Rome & en Angleterre. 

15. L’autorité , qui , dans les Empires 
modernes , a protégé toutes les fortes 
de connoiffànces , a oppofé de telles 
x entraves à l’art d’écrire l’Hifloire , 
qu’aucune puiffance de l’Europe , 
excepté la Nation Angloife , 11e peut 
encore fe vanter d’avoir des annales 
dignes de la pofférité. Voilà le premier 
fléau de l’art. C’eft cette autorité mi- 
niftérielle qui conçut le projet d’affu- 
jettir les Gens de Lettres par des titres, 
des récompenfes , des brevets d’hon- 
neur ; c’eft elle qui oppofa à la vérité 
de l’Hiftoire , tantôt ces loix prohibi- 
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rives , & tantôt ces châtimens , qui 
ont fi fouvent étouffé des ouvrages 
capables d’honorer la Patrie. Les pro- 
ductions de Montefquieu , de Mably , 
de Rouffeau , de V oltaire , du Cardi- 
nal de Retz , de Thou , &c. ; les tra- 
ductions de Gibbons , de Hume , de 
Frapaolo , de Robertfon , &c. , n’ont ja- 
mais été imprimées dans notre langue 
que chez l’étranger , ou furtivement 
en France , fans approbation , fans-privi- 
lege public , mais toujours défavoués 
comme les ouvr-age* des libeliiftes ôc 
des traîtres. Les principes des mi- 
niftres fur la publication , fur - tout , 
des mémoires hiftoriques , étoient tels , 

6 leur pufillanimité fut fi grande , qu’il 
eff néceffaire de raconter la maniéré 
dont le public a été joué dans l’impref- 
fion , par exemple , des Mémoires du 
Duc de Saint-Simon. 

En 1784 , un Homme de Lettres 
publia quelques anecdotes extraites de 
cet ouvrage étonnant , par la hardiefie 
de fes récits & de fes tableaux : la li- 
berté étoit encore fi timide , que l’Au- 
teur 11e lailfa paroître , dans les pièces 
intérejjanics & peu connues , que des 

anecdotes 
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anecdotes découfues , extraites de ces 
fameux Mémoires. 

En 1786 , la liberté de l’efprit ayant 
fait quelques progrès , on publia La. 
galerie de L'ancienne Cour \ ici les 
Mémoires de Saint-Simon , qui n’é- 
toient que des embrions , prennent des 
formes & de l’accroiffement ; mais 
l’auteur original étoit encore caché , il 
11e paroilloit pas fous fou propre nom. 
Le Miniftere ne vouloit pas qu’on 
intitulât le Livre , Mémoires de Saint- 
Simon ; & le Cenfeur impitoyable , 
exerçant féverement fon empire fur 
Fouvrage réduit Sc morcelle , n’en laifc 
foit que le fquelette au public. 

En 1788 , la liberté ht encore quel- 
ques progrès , il fut permis aux Mé- 
moires de paroître avec leur nom pro- 
pre > mais comme ils étoient vrais & 
piquans , on nomma un Cenfeur re- 
doutable , qui demanda lui-même d’ê- 
tre renforcé de quatre Seigneurs de la 
Cour , qui réduifirent fept volumes 
in- 4 0 . en trois chétifs , qu’on ofa 
intituler , Mémoires de Saint-Simon : 
ainfi l’autorité miniftérielle appelloit 
à fon fecours l’efprit des courtifan* 
pour étouffer la voix de J’Hiffoire , 

Tome I. k 
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même cent ans après les événemens* 
car il y a près d’un fiecle que l’auteur 
écrivoit. 

Enfin , en 1789 > le mois de Mai , 1 e 
Minifterevoit les États-Généraux s’ou- 
vrir ; il voit toute la France demander 
à grands cris la liberté de la prefife ; il 
voit que notre Monarque bienfaifant 
ell favorable aux vœux de fon peuple 
& il permet de publier quelques anec- 
dotes de plus ; mais les Mémoires font 
tronqués encore. 

Il eft donc bien avéré , par exemple , 
que le pouvoir arbitraire , comme la 
bête féroce , qui fuccombe à fes blefîù- 
res , combat jufqu’au dernier foupir , 
non-feulement contre la liberté de la 
preffe , mais contre la vérité même de 
l’Hiftoire , & contre le patriotifme & 
la vertu qui l’écrivoient il y a cent ans. 

. Moquons-nous après cela de l’inquifî- 
tion ti’état de la république de Venife ; 
nos voifins plaifantent de l’inquifition 
miniftérielle qui a fi long-tems con- 
tenu le génie des François. 

16. A ces loix prohibitives, qui répri- 
moient le génie & la vérité , le Mi- 
nillere ajoutoit aufli des récompenfes 
ou des encouragemens pour favorifer 
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des panégyriques , -des éloges pompeux , 
des Hiltoires Jéfuitiques , des Mé- 
moires peu curieux & peu piquans ; 
ceux de l’Abbé* Millot , par exemple. 
C’eft cet efprit miniftériel qui ima- 
gina d’aflervir l’HUtoire à des com- 
miffions , en créant l’emploi de^Hif 
toriographes. C’ell l’efprit mifluteriel 
qui . inventa ces > efpeces de charges 
inhérentes au fauteuil des Académi- 
ciens , tous attachés par état , par 
intérêt , par bienféance à la volonté 
du Gouvernement. C’eft cette autorité 
qui prefcrivit aux corporations litté- 
raires le genre de travaux dont elles 
dévoient s’occuper ; qui leur ordonna , 
non d’approfondir la conftitution de la 
• Monarchie , mais d’en polir la langue ; 
non d’écrire l’Hiftoire des Monarques , 
des Minières , des Grands de la Na- 
tion , mais d’en publier toujours à la 
mort les panégyriques ; de méditer , 
non fur les caufes du bonheur des 
peuples , mais de fuivre la marche des 
aflres , étudier le cours des rivières , 
la nature des pierres , des plantes & 
des animaux. C’eit l’autorité minifté- 
rielle qui prefcrivit aux Académies de 
s’occuper particulièrement d’épitaphes , 

t • • 
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d’infcriptions , de médailles , d’anti- 
quités , ou d’une littérature aulîi lé- 
gère que le caraétere de la Nation , 
autrefois plus portée à chanter qu’à 
réfléchir , & plus amie des fenfations 
que des penfées. Le droit public , la 
fciq^i^ de l’adminiftration , l’organi- 
fadon des Empires , tous les objets qui 
demandent des réflexions & des re- 
cherches fur les droits du Citoyen , 
étoient profcrits par les ftatuts de ces 
Académies. Si Montefquieu vouloit 
parler le langage de la philofophie , 
fon courage étoit un motif d’exclulion 
des royales compagnies ; fi l’Abbé de 
Saint-Pierre vouloit jetter quelques 
regards fur le Gouvernement , s’il met- 
toit au jour les ouvrages patriotiques 
que Dubois , le plus vicieux des Minif- 
très , appel! oit les rêves d'un homme de 
bien , l’Académie Françoife , vendue à 
l’autorité , le chafioit de fes aflèmblées. 

De- là cette foule innombrable d’Hifi 
toires académiques , toutes fabuleufes 
ou pufilianimes , & où la vérité n'a ja- 
mais ofé paroître au grand jour. De-là 
ces Hiftoires menfongeres qu’un ef- 
prit de flatterie &. de fervitude die- 
toit aux Hiftoriographes penfionnés , 
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ftvant qu’il exiftât de royales Aca- 
démies : vous y trouvez , par exem- 
ple , que nos Rois defcendoient du Roi 
Priant , ou d’Adam lui-même , en ligne 
directe. De-là ces hiftoires fnperfiitieu- 
fes qui difoient que nos Rois tiennent 
de Dieu leur autorité , Semblables à ces 
philofophes de l’orient , qui vous attefi- 
tent encore que leurs Princes font les 
freres de la lune & du foleil ; ou> fem-r 
blables à ces Moines de toutes les na-i 
tions , qui vous racontent comment: 
leurs Réglés leur font arrivées du Ciel 
par le miniftere des Anges. 

17. La politique adroite des anciens 
Minières qui favorifoit ces ouvrages 
ridicules , & dans les temps modernes 
ceux d’un Letty qui fe vendoit à toutes 
les puifîànces ; ceux d’un Pere Daniel, 
qui ne trouve d’autre pouvoir en France 
que celui des Rois , & ceux de M. Mo- 
reau , Hiftoriographe de France , qui 
ne voit d’autre légitime puifTance que 
la volonté abfoUie des Rois ; cette 
politique des Minières , dis-je , Tans 
cefTe tourmentée de l’influence de l’o- 
pinion que les Gens-de-Lettres ont 
créée , modifiée & entraînée, peut fe re- 
procher encore d’avoir châtié bien 
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cruellement les Écrivains patriotiques 
ou véridiques , que l’appât des récom- 
penfes n’avoit pu foumettre. 

Dans la lifte des martyrs de la vé- 
rité , je trouve d’abord le vertueux 
Comines enchaîné dans le château des 
Loches , pour avoir compofé quelques 
lettres hiftoriques. D’Aubigné , l’ami 
d’Henri IV , eft forcé de s’expatrier 
par la veuve de ce Monarque ; & le 
fils de l’immortel de Thou éprouve les 
vengeances d’un Miniftre irrité contre 
l’hiftoire du pere. 

Le Théologien de Venife , Frapaolo , 
& la Popeliniere , Hiftorien proteftant , 
font afl’afiinés , le premier par des Ca- 
tholiques , le fécond par des Hugue- 
nots , pour avoir été véridiques ; & le 
malheureux Giannone s’exile de fa pa- 
trie pour fauver fa liberté qu’il perd , 
ainfi que la vie , dans un pays étranger. 

En France , voici quel fut le fort des 
Hiftoriens véridiques. Dupleix çom- 
pofe un traité des libertés de notre 
Eglife ; Aubery foutient contre les Al- 
lemands les droits de nos Rois ; Main- 
bourg écrit en faveur de l’Eglife gal- 
licane , contre l’autorité des Souve- 
rains Pontifes j & ces trois Hiftoriens 
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font châtiés par l’autorité même qui 
avoit commandé leurs ouvrages ; Main- 
bourg eft chaffe de fa compagnie j 
Aubery eft jetté dans une prifon , & 
le Chancelier Seguier livre aux fiâmes 
les écrits de Dupleix , qui en meurt de 
douleur , après s’en être occupé pen- 
dant quinze ans. 

Sous Louis XIV , le prote&eur des 
fciences & des arts , Bulli-Rabutin eft 
jetté à la Baftille pour avoir dépeint 
dans un roman les amours d’un Roi 
qui ne les cachoit pas. Racine eft 
frappé de difgrace , parce qu’il a fait 
le tableau de la France que la favorite 
lui demandoit. Vauban , à qui le Roi 
devoit une partie de fa gloire , pour les 
fortifications dont il avoit environné les. 
frontières , propofe , avec Boisguilbert , 
un nouveau plan des finances ; Bois- 
guilbert eft exilé au fond de l’Au- 
vergne <5 Vauban eft difgracié , & l’un 
& l’autre font abandonnés à' la fureur 
des traitans. Daniel , pour plaire à 
Madame de Maintenon , qui vouloit 
légitimer , & rendre habile à la Cou- 
ronne fon éleve chéri , répand dans fon 
Hiftoire de France des traits favora- . 
blés aux bâtards des Rois , & il en eft 
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récompenfé ; tandis que le patriotiqué 
Mezerai perd fa peulion , parce qu’il 
démontre que la France ne doit à fes 
Rois que des impôts librement con- 
fentis & limités ; enfin , le vertueux 
Fénelon efi traité par Louis XIV d'cf- 
prit vifionnaire ù chimérique , à caufè 
de fes principes de gouvernement j 
l’impreflîon de fon Télémaque efi: ar- 
rêtée ; & les autres manufcrits du 
Prélat font brûlés par la main même 
du Roi , à la mort du Prince , fon 
petit-fils. 

’Le Vafford réfugié à Londres , dans 
. le fein même de la liberté , y perd la 
place par l’influence du Mmiftre Fran- 
çois , pour avoir écrit l’Hifioire de 
♦ Louis XIII ; Coutilz efi jette douze 
fois à la Baftille ; Baluze perd fa chaire 
-pour avoir publié de vieux titres perdus 
•dans des archives , & il efi: exilé .la 
i'Baumelle efi emprifonné pourries Mé- 
•moires de Maintenon ; & l’Abbé de 
iSaint - Pierre chaflë de l’Académie 
Françoife ; l!Abbé Langlet du Frefnoy 
efi vingt fois renfermé pour quelques 
phrafes , £e pour avoir publié la légende 
d’un Cardinal fcandaleux , mort depuis 

plus d’un liecle , & qu’on joue aujour- 
d’hui 
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d’hui furie théâtre. Fleury , Curé de Saint- 
Yiétor d’Orléans , meurt de douleur & de 
fouftrances àlaEaftille , foupçonné d’avoir 
écrit j fur le rmniftere , une lettre , dont , à' 
fa mort , on reconnoît l’auteur véritable. 
Les manufcrits deDuclos font enlevés à fa 
mort î&Raynal, fugitif encore (en 1 790)*, 
eft frappé de décrets pour quelques vérités 
écrites contre un vieux Miniltre. Diderot y 
pour fon imagination peu dangereufe ,mâis 
hardie , reçoit à Vincennes des leçons ca- 
pables de la tempérer. Mirabeau le pere 
comme Vauban , eft emprifonné pour fes 
Ouvrages patriotiques ; & Mirabeau le 
fils , au lieu d’y laiftèr fon courage , fem- 
bîe y prendre de nouvelles forces 3 & y' 
trace à grands traits lès tableaux contre les 
prifons d’Etat : enfin , fous le miniftere du 
pacifique Cardinal de Fleury , & fous 
un Roi tranquille Sc bon , des milliers 
de Lettres de Cachet , des exils & des em-- 
prifonnemens , puniflent avec cruauté; 
les auteurs des écrits méprifables contre' 
la Conftitution Unigenitus. > ' 

Les Miniftres , il eft vrai , vous ''ré- 
pondront qu’il exiftoit des Lagrange- 
Chancel , qui méritèrent de femblables 
châtimens. Ali ! fans doute. Mais aux 1 
yeux des Miniftres tous les écrits pa- 
triotiques qui dévoiloient leurs - erreurs / 
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étaient des Philippiques ; & Fénelon ÿ 
l’Abbé de Saint-Pierre , Vauban, Balufe, 
Mézeray , Racine , &c. étaient renfer- 
més , difgraciés ou exilés , comme les 
Ecrivains repréhenfibles. Qu’on juge à 
préfent , fi avec des principes miniftériels 
aulli tyranniques , il fut poffible , jufqu’au 
régné préfent , d’écrire l’Hifloire de Fran- 
ce. Les Hiftoriens étaient à nos Minif- 
tres , ce qu’étaient les Prophètes aux Rois 
des Juifs , loquere nobis placcntia , leurs 
difoient ces Rois , dites des choses 

QUI NOUS SOIENT AGRÉABLES , OU 

vous serez punis. Puifiè donc la pof- 
térité couvrir d’opprobre & d’infamie les 
noms des Miniftres qui. ont perfécuté les 
Hiftoriens qui défendoient les droits de la 
Patrie. 

1 8. Mais , outre les obftacles que l’auto.- 
rité oppofa dans tous les temps à la publi- 
cation de la vérité dans l’Hiftoire , on 
peut obferver , en étudiant le caraétere 
des Hiftoriens , qu’une fortune trop ‘bor- 
dée a toujours étouffé les talens néceflai- 
res à la compofition de leurs Ouvrages. 

Dans une condition riche , le génie de 
cet Art indépendant de tout foin & de 
toute fervitude , développe fes forces , & 
n’efi point arrêté dans fa marche par des 
çonfidérations humaines , par des projets 
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ambitieux , par l’amorce d’un falaire. On 
obferve , au contraire , que les plus grands 
Hiftoriens ont vécu dans l’opulence. Tro- 
gue - Pompée , Céfar, Tacite, Tite-Live , 
Cornelius-Nepos, Juftin , Quinte Curce, 
Suétone , Salulte , Pline , Polibe , Flavius- 
Jofeph , &. tant d’autres parmi les anciens j 
Combines, Perefxe, le Préfident de Thou, 
Davila , Guichardin , le Cardinal de Retz, 
le Duc de Rohan , Fleury , Voltaire , le 
Roi Frédéric II , Robertfon , Wallon , 
Hume& Gibbon ,où , parmi les moder- 
nes , ont vécus dans les richeffes , ou dans 
dans cette aifance néceffaire à l’acquifitioji 
d’une variété prodigieufe d’Ouvrages His- 
toriques , fur lefquels ils ont fi profondé- 
ment médité. ,■ 

1 9. H eft d’autres difficultés , aufîi , pour 
bien écrire l’Hii'toire générale d’un grand 
peuple , elles dépendent de la fituatidn 
d’une Monarchie , &-des âges plus ou 
moins favorables pour fa compofition. 
Une bonne Hiltoire eft l’ouvrage de l’ex- 
périence -, c’eft le dernier effort de l’eÇ- 
prit , après cent elfais inutiles. 

Avant que Pvome produisît des Tité- 
Live & des Tacite , elle avoit eu une foule 
d’Annaliftes Si des Compilateurs , dont on 
ignore le nom. E11 France , V.ely Si. Mezç- 
ray ont été précédés par des Hiftoriens 
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Fans goût & fans critique. i.es uns don noient 
à nos Rois une origine fabuleufe ; d’autres , 
guidés par une imagination fiiperlfitieufe , 
furchargeoient l’hiftoire de contes merveil- 
leux , de miracles & de phénomènes of- 
frayans. Un grand événement dans la Mo- 
narchie étoit annoncé par des lignes ou par 
des apparitions dans le Ciel. Les érudits &. 
les critiques du fiecle de Louis XIV , pur- 
gèrent notre hiftoire de ces fauflés généalo- 
gies : &. l’aurore de la Philofophie , éclai- 
rant bientôt toute l’Europe , on abrégea 
le chapitre des prodiges &. des miracles , 
pour traiter davantage des affaires humai- 
nes. Les fiecles barbares, les liecles fuperf- 
titieux -, les fiecles fanatiques , font donc 
peu favorables à l’Hiftoire , puifque les 
'Ecrivains de çes âges confondent le fabu- 
leux &le réel. Mais quand un.’ peuple pafïè 
- r des fiecles d’ignorance à des fiecles éclai- 
rés , le premier effort des Hifloriens eft de 
-tirer la vérité d’un cahos de menfonges. 
C’eftce qu’ont fait en France tant de Bé- 
médiétins & d’autres favans , depuis le ré- 
gné fur-tout de Louis XIIL, jufqu’i nos 
jours. Sirmond , Duchefne v de Marca , 
Hacher , Thomaffin , Pagy , Pezron , 
Baluze, Dupin , le Long, Huet, Mont- 
fàucon , Labbe , le Laboureur , Valois , 
le Cointe , duBofquet, Cordemoy-, Lalle- 
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mant, Bailly, Mabillon , &c. , doués 
d’une patie^R admirable , & dignes de la 
reconnoifiance de la poftérité , ont palis 
leur vie à tirer notre hiftoire de l’obfcurité. 

Les uns ont rejette des pièces apocryphes,, 
les autres ont vérifié des dates. Ceux-ci ont 
fait fortir nos annales de la pou Hier e des 
archives ; ceux-là ont donné de bonnes 
éditions de nos anciennes chroniques. Il 
falloir donc que notre fiecle , fi favorable à 
l’Hiftoire , fut précédé par le fiecle des éru- 
dits & des critiques , pour préparer les ma- 
tériaux & bien connoître les pièces origi- 
nales. 

D’autres difficultés tiennent à l’Etat de 
la Nation , dont 011 écrit l’Hifloire. Tous 
les peuples du monde ont eu un commen- 
cement, un milieu , une fin ; & prefque 
tous comptent les trois degrés d’accroiflè- 
ment,d’élévation& de chute. Tite-Liveeft / \'. < - 
fubiime , parce qu’il dépeint l’enchaîne- 
ment des grandes aéliôns des Romains ; s’il 
eut vécu trois fiecles plutôt , & publié l’Hifi- 
toire de Rome , il eut , malgré tout fon gé- 
nie , compofé un- Ouvrage monotone , & 

.privé de cet intérêt attaché à la variété des 
Tcenes , il n’eût donné qu’un commence- 
ment d’Hifioire. La* France , de même , ne 
pût avoir des Hiftoires générales remar* 

<juables , par l’enfemble d’un- grand ta- 
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bleau , que dans les temps modernes. Notre 
Hiftoire , il y a trois fiecles®e préfentoit 
que la moitié d’un tableau : on ne voyoit 
encore les fa/les d’un peuple qui 11e connoif- 
foit pas Tes forces , qui 11e les avoit point 
exercées , qui n’avoit eu que de médiocres 
fuccès dans les Lettres , les fciences & les 
arts ; mais depuis trois fiecles , fur-tout , la 
France a mérité une place diftinguée dans 
l’Hiftoire des hommes , par la grandeur de 
fes entreprifes , par fes fuccès , fes lumiè- 
res &. fes revers. Ce n’eft donc que dans le 
fiecle où nous vivons , & après la révolu- 
tion de t 789 , qu’il eft donné d’écrire une 
bonne Hiftoire de France. Les Gothiques 
Froiflkrd , Monftrelet & Gaguin , n’ont 
point connu toute la Monarchie : Les His- 
toriens du fiecle de Louis XIII & de Louis 
XIV y ne l’ont apperçue que de profil ; il 
n’eft permis qu’à la préfente génération de 
la confidérer , pour ainfi dire, en face , & 
les fiecles à •venii* les jugeront encore 
mieux, parce qu’ils la verront dans tous 
fes rapports , & qu’ils aurontà peindre les 
effets de nos révolutions. 

20. La cinquième efpece d’obftacles qui 
s’eft oppofée jufqu’à ce jour à la compofi*- 
tion d’une Hiftoire de France , dépend des 
qualités perfonnelles de l’Ecrivain & de la 
réunion de différens talens néceflàirçc & 
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prefque incompatibles ; il doit être lavant 
dans la Géographie , la Chronologie , le 
' Droit public , la Morale , la Politique , 
l’Art Militaire ; il doit avoir un efjprit de 
critique pour tirer la vérité d’un cahos de 
menfongesj & quand la vérité eft trouvée , 
le bon goût & le talent deviennent nécef- 
faires pour choifir le nombre & la qualité 
des faits propres 3 la compofition d’un ta- 
bleau. Ce tableau lui même doit attirer 
les regards de tous les ordres de la fociété , 
de tous les peuples du monde , de tous les 
âges préfents & futurs ; Giannone ne fau- 
roit plaire à ceux qui ne font point JuriT- 
çonfultes , ni Gibbon ou Voltaire , à des 
hommes religieux ; ni Hume à des Catho- 
liques , à caufe de leur ton & de leur ma- , 
niere , tandis que l’Hiftoire doit être écri- 
te pour tous les hommes. 

A ces qualités , l’Hiftorien doit ajou- 
ter cet efprit d’ordre qui arrange les faits 
une fois bien choifis , de maniéré que leur 
place refpettive aide la mémoire du Lec- 
teur , & lui montre lacorrefpondance ou la 
chaîne des événemens , comme l’ont pra- 
tiqué Bofîuet dans fes difcours fur l’Hif- 
toire Univerfelle , & Robertfon dans 
fon Difcours préliminaire j enfin , l’Hif- 
torien doit être grand peintre comme 
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Cardinal de Retz , ou comme Bofiuet ÿ 
S’il veut paflèr à la poftérit-é. 

I/efprit de critique qui marche dans les 
ténèbres pour en extraire des faits , le bon 
goût qui choifit les plus intéreffians , le ta- 
lent qui les difpofe dans leur ordre naturel , 
l’elprit philofophique qui les analyfe , le 
génie qui leur donne la vie,, doivent donc 
agir de concert dans la compofition de 
l’Hiftoire , toutes les facultés de l’ame , le 
jugement, la mémoire ,1e raifonnement , 
l’imagination , fon a&ion , & doivent fen- 
tir l’amour de la patrie , des hommes & 
delà liberté ; or il n’eft aucun Ecrivain quir 
ait réuni la variété de ces talens : Tite- 
Live , le plus parfait de tous , manque de 
• critique, il a furchargéfon ouvrage de def- 
criptionsde pluies de fang , de lait, de cail J 
loux & de mille autres récits romanefques 
qui déparent ce chef d’œuvre de l’efprit 
humain ; il fait fouvent le panégyrique de 
fa patrie , & quelquefois une critique ordi- 
naire l’abandonne , entraîné par la force 
de fon génie que les loix de l’Hiftoire ne 
pouvoient réprimer. 

L’Hiftoire de France préfente d’ailleurs 
quatre âges remarquables & difficiles à r 
traiter. Depuis la fondation de la Monar- 
chie , jufqu’à l’âge des Guerres Civiles, on 
voit un cara&ere de barbarie bien marqué : 

l’ignorance 
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l'ignorance de ce temps demande une 
profonde érudition pour tirer la vérité 
des ténèbres. Dans l’âge de la féodalité , 
l’Hiftorien doit être lavant dans les loix. 
A l’époque des Croifades , des Guerres 
Civiles ou religieufes , des ligues £c des 
frondes , l’Hiltorien François doit être 
peintre ; il 11e convient point d’être favant , 
ni de dilferter , quand il s’agit de peindre 
les folies ou les pallions d’un peuple éga- 
ré : enfin , ce long régné de fu b ordina- 
tion & d’urbanité , cet âge de repréfen- 
tation fallueufe & du poli voir abfolu de 
nos Monarques , ce progrès de tous les 
Arts fous Louis XL V , ces mœurs paifi- 
bles & voluptueufes du fiecle où nous 
vivons , ces grand délits miniflériels , la 
baflèlTe , les crimes des hommes publics 
du temps , l’éveil du peuple François en 
1789 , exigent de fHiftorien toutes les 
connoiflànces & tous les talens. 

Obfervez ici l’extrême difficulté de 
réunir tant de qualités , & l’impoffibilité 
de les trouver dans nos anciens Hifto- 
riens. Un Auteur qui auroit la facilité de 
Vely , la hardielfe de Mezeray , la véra- 
cité de Thou , l’efprit de recherches de 
Cordemoy , les talens de Vertot y 1 énergie 
du Cardinal de R.etz , le goût du beau 
enfin , qui domine dans le fiecle de Louis -> 
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XIV , donneroit une Hiftoire digne de fa 
Monarchie ; & fans affirmer fi la réunion 
de tous ces talens ell impoffible , il eft 
bien démontré qu’une Hiftoire de France 
parfaite dépend de leur rencontre de 
leur ufage ; car je ne fais par quelle fata- 
lité plufieurs Ecrivains , qui ont réuni 
tous ces talens dans leur perfonne , ont 
é.choué dans l’exécution. Boflùet , qui fut 
peindre le caractère des Nations dans fes 
difcours fur l’Hiftoire univerfelle , cet 
homme fi profond , fi érudit dans la fcien- 
ce des loix divines & humaines , ce grand 
connoiffieur du cœur de l’homme , voulut 
compofer une Hiftoire de France, & cette 
Hiftoire eft dans le rang des plus médio- 
cres. Louis XIV lui-même , créateur des 
talens , &. qui ordonnoit des Kiftoires 
comme il commandoit le dôme des Inva- 
lides , & qui dans fes expéditions guer- 
rières , menoit avec lui des hiftoriens pour 
en être les témoins , n’étoit pas digne de 
voir paroître une Hiftoire de France com- 
parable dans fon genre aux autres chefs- 
d’œuvres littéraires de fon tems : d’où il 
• rélulte que fi nous n’avons point une Hif- 
toire , ce n’eft point que nous foyons in- 
dignes d’en avoir une , comme l’avoit cru 
Rouffieau ; elle exifite , cette Hiftoire , 
dans ces milliers d’ouvrages dont j’ai par- 
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lé ; mais i! s’agit de l’en retirer , & de 
la faire reflortir de ces ouvrages infor- 
mes , comme la Vénus de Médicis eft 
forïie de la carrière. 

22. Cependant , parmi les Hiftoriens 
François que nous lifons encore, on com- 
pte Mezefày peu exaft , mais fier &. pit- 
torefque dans fa narration ; fon ftyle eft 
aujourd’hui dur & lüranné, fans avoir la 
naïveté des anciens Ecrivains , tels que 
Montagne , Amiot & Charron , dont 
nous aimons encore le langage ; Meze- 
ray n’a d’ailleurs que des beautés décou- 
fues & de détail ; mais il prend alprs le 
crayon de Tacite. Mezeray eft pourtant 
le feul Hiftorien dont nous pouvons nous 
vanter ; il eft vrai , il eft courageux , il 
dévoile &. pourfuit toute ufurpation du 
Miniftere ; il foutient la dignité des peur 
pies ; il frappe avec énergie contre le 
machiavelifine & contre les erreurs des 
Grands , des Financiers , du Clergé &. de 
la Magiftrature. 

Le flatteur Daniel , avec plus d’exac- 
titude , eut tous les défauts oppofés. Sem- 
blable aux anciens Moines , fi favorables 
à leurs bienfaiteurs , il fut le panégyrifte 
des Rois , des Princes & des Miniftres 
qui protégèrent fon inftitut , &. fe dé- 
chaîna contre les bons François qni s’op- 

in ij 
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poferent aux entreprifes de fon ordre. 
K oyani la Monarchie , dit l’Abbé de 
Mably , par-tout ou il trouve le nom du 
Roi , il ne parle jamais du droit public de 
la Nation. Ce. droit étoit effectivement 
une chofe fort délicate pour un Jéfuite. 
Meçeray , continue l’Abbé tie Mably , 
ntefi point fiatteur comme le P . Daniel , 
& Ça. morale eft plus digne.de l’Hiftoire. 

Quant aux opinions particulières du 
Jéfuite , on eff tenté de déchirer la partie 
de fon ouvrage où le Roi Henri le Grand 
ne paroît point un très-grand Roi , 
{comme l’a obfervé M. de Voltaire) ; 
& cependant le Jéfuite parle de fon con- 
frère Coton , & de plufieurs autres , avec 
une telle importance , qu’il place leurs 
intrigués monacales ou minutieufes à coté 
des lùb limes opérations de Sully. 

L’abbé le Gendre débrouille avec fuc- 
rès la confufîon des premiers âges de la 
France , mais fon Kiftoire , écrite d’un 
ltyle languidànt & diffus ; elt plus re- 
marquable par des traits imprévus & fin- 
guliers , que par la marche de la politi- 
que. Il a placé le fonds des chofes dans 
un autre livre intitulé : Mœurs & coutu- 
mes des François dans les diffère ns teins 
■de 1d Monarchie. Cet ouvrage , fondu 
•dans fon Hiftoire , l’eût rendue plus inf- 
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tru&ive & plus achevée. Des fieges , des 
batailles , des négociations ne font pas les 
feuls objets dignes des regards d’un Hi£ 
torien j il doit s’occuper davantage de 
l’eJfprit des Nations , des mœurs régnan. 
tes , des mouvemens d’un empire qui s’é- 
lève & maintient Tes forces-, ou les lailîe 
dépérir , Si lé précipite vers fa décadence ; 
mais l’Abbé le Gendre n’avoit ni le gé- 
nie , ni les connoidànces nécelïàires pour 
trouver dans ces objets l’ordonnance de 
fon Hiftoire. 

Le prefident Hénault , dans un ouvra- 
ge très-court , a fu décrire de grandes 
chofes. S’il avoit donné l’Hiltoire générale 
de la France, dont fon abrégé n’elt que 
. le fommaire , nous aurions déjà l’ouvra- 
ge que nous" cherchons. Ses obfervations 
annoncent qu’il coimoifloit la marche de 
la politique de nos Souverains , & par 
conféquentla véritable méthode de notre 
hiftoire ; mais fon livre , qui eft un guide 
prefque toujours fur pour le choix &. l’or- 
dre des faits , ne le détaille pas afièz pour 
nous faire connoître les principaux évé- 
nemens de la Monarchie j il fe montre 
d’ailleurs trop courtifan. 

Vely & fes continuateurs furent plus 
exa&s que les Hiftoriens qui les précé- 
dèrent 5 ils travaillèrent fur des matériaux 
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plus furs & plus variés j ils furent profi- 
ter des fautes & des fuccès paffés. Vely 
fuivit avec plus de méthode la marche du 
génie des François ; mais il rapporte trop 
de petits faits qui ne prouvent rien , qui 
ne tiennent à rien , qui défigurent des ta- 
bleaux agréables , & produifent des lacu- 
nes dans la marche générale de l’Hif- 
toire , où toutes chofes doivent dépendre 
mutuellement les unes des autres , comme 
les anneaux d’une longue chaîne j c’eft 
que Vely n’avoit fait qu’entrevoir le fyf- 
tême général de notre Hifloire , fans 
l’exécuter : cette ordonnance une fois man- 
quée , les continuateurs , avec des plans 
un peu diiîérens , & trop de pufillanimité , 
n’ont pu réparer ce grand défaut. On re- t 
proche d’ailleurs à Vely trop de facilité 
dans la compofition; on dit qu’il n’a point 
alfez étudié nos annales, alla tout con- 
» fo> du , dit l’Abbé de Mably par igno - 
» rance : il attribue a la première race des 
» ufages qui n appartiennent vifiblement 
» qu’a la troifieme. Son ouvrage eft un 
» cahos où tout eft jette , mêlé , confondu , 

« fans reg'e ô fans critique. En un mot 
» je vois un Hiftorien qui s’ eft mis aux 
» gages d'un Libraire , & dont la ftérile 
» abondance fait la richefj'e » 

L’Abbé Garnier , qui doit connoitre 
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mieux que perfonne l’ouvrage dont il efl 
continuateur , accufe avec raifon l’Abbé 
Vely d’avoir eu beaucoup plus des ta- 
lens naturels que de connoiirances ac- 
quits , quand il entreprit Ton ouvrage : 
il lui reproche d’avoir rédigé ces deux 
premiers volumes d’après des compila- 
tions , & non d’après les Hilloires origi- 
nales \ il ajoute que Vely ne s’avifa de 
faire des recherches dans les fources que 
dans le troifieme volume , où il traita 
pour la première fois des principes d’ad- 
miniftration , & où il s’étudie à mettre 
plus d’ordre & de liaif'on dans les faits. 
Enfin l’Abbé Garnier offerte que Vely 
n’a pas affez connu notre droit public , 
& qu’il eût mieux fait de ne pas fe fer- 
vir des prétendues découvertes de plu- 
fieurs Ecrivains fur nos loix , 6t fur la 
forme primitive de notre adminiftration. 

» V ely dit Gudin , moins profond 
» que les Abbés Dubos & de Mably , 
» &. moins é#udit que les Bénédictins , 
» prit fa facilité pour de la grâce , 6c con- 
» noiffant un peu le monde , il crut con- 
» tenter les gens du monde. Les Librai- 
» res n’en doutèrent point. On fit une 
» affaire de fon Hifloire ; on prit le parti 
j> de la publier volume à volume , pour 
» fubvenir aux frais de l’impreflion 6c 
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» aux gages de l’Abbé. Dès-lors , il 
» fallut ménager tous les états ; il fallut 
» craindre de déplaire aux Princes , aux 
» Minières , à leurs Commis , aux Par- 
» lemens , au Clergé , ' aux Financiers , 
» aux particuliers qui avoient quelque 
» crédit... On l’écrivit donc avec toute 
» la circonfpeélion requife en pareil casj 
» & comme cette Hiitoire étoit Iucra- 
» tive , on multiplia les volumes autant 
» qu’on le put ». Voilà comment , & par 
quels moyens on a écrit jufqu’à prélent 
les mémoires particuliers & l’Hiftoire 
générale de France. M. Deformeaux l’a 
mieux traitée cependant qu’aucun des Au- 
teurs qui le précédèrent. 
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Ma jeune (fe k la cour de Louis XIV , & k la 
Bajiille. Apperçu général des Mémoires de 
mon temps. 

J E vais faire le récit , dans ces Mémoires , 
des événemens arrivés en France , dans l’efpace 
de 7 o ans. Préfenté à Louis XIV en 1710-, 
j’ai vécu depuis ce temps-là auprès des rois, Sc 
quelquefois dans leur intimité , ou bien j’ai été 
employé dans les plus grandes affaires de l’Etat. 
J’ai eu part aux événemens de la régence 
orageufe du duc d’Orléans , la génération 
aéluelle fait encore quelles furent mes liaifons 
avec le roi Louis XV. Enfin , me retirant 
peu à peu de Verfailles dans mes vieux ans, 
j’ai paru quelquefois à la cour , pour confidé- 
rer les nouveaux perfonnages qui m’ont fuc- 
cédé , & fuivre fans interruption le fil des évç- 
nemeos qui ont conduit la France à la trille 
fituation où je la trouve vers mon déclin , quoi- 
qu’elle foit gouvernée par un roi doué de mœurs 
pures , honnête homme , Ôt digne de la nation 
françoife. 

Depuis la grande révolution opérée par le 
Tome /. A 
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cardinal mon grand-oncle , les minières ont con- 
duit impérieufement les deftinées de la France : 
on les a vu fe tranfmettre le fort de l'Etat ; 
comme dans les familles on fe laifie un héritage ; 
enforte qu'une efpece de grêle de miniftres eft 
tombée fur la France , & l’a tellement ravagée 
dans l’efpace de foixante-dix ans, que je crois 
aujourd’hui, à la veille d’entrer dans ma tombe, 
rendre un fervice effentiel à la nation & au roi , 
en laiffant un tableau fidele de la mobilité des 
principes miniftériels & des fyftêmes impratica- 
bles 7 contradi&oires ou défaftreux, qui ont tra- 
vaillé la France. Ma famille a été accufée depuis 
long-temps d’avoir été une colonne de leur pou- 
voir arbitraire ; on m’a dépeint moi-même comme 
le foutien des volontés les plus aveugles des mo- 
narques : mais j’ai toujours aimé & eflimé les 
François ; j’ai trouvé qu’en les gouvernant avec 
fagefle , ils étoient capables des plus grandes 
chofes. Leur cara&ereeft généreux, bon 8t loyal; 
j’ai donc ouvert mes porte feuilles â un hiftorien , 
& j 'ai défiré qu’il expofât au grand jour mes fau- 
tes & mes erreurs , avec cette fincérité que le 
temps permet à la poftérité , & que la liberté 
donne à quelques peuples de l’Europe. 

Les Mémoires de mon temps intéreflent d’ail- 
leurs les générations futures , à caufe de la fue- 
ceflion de fept princes régnaris &L héréditaires 
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que j’ai vu à la cour depuis 17 JO , & qui ont 
occafionné une fucceffion pareille d’intrigues 
Si de mouvemens j ils intéreiïent encore , à 
caufe de la variété des révolutions , du grand 
changement arrivé dans les principes , dans 
les mœurs Sc dans les opinions. J'ai vu , par 
exemple , pendant les cinq dernieres années de 
Louis XIV, les mœurs décentes dominer dans la 
fociété. Au défaut des mœurs , le libertinage étoit 
couvert par unQ hypocrifie très- raffinée ; mais la 
débauche affichée Si même impudente, fuccéda 
enfuite à l'honnête galanterie du régné' de Louis 
XIV. J’ai vu la puiflance royale diminuer len- 
tement depuis la mort de ce grand monarque , 
fe foutenant par des coups d’état ou par des in- 
trigues pendant la régence , 8c s’affoibliffant peu à 
peu fous le prince débonnaire que nous avons vu 
régner pendant cinquante ans. J’ai vu la progreffion 
du luxe 8t du faftc , la rapide fucceffion des maî- 
trefles Si des miniftrcs , les dilapidations fcanda- 
leufes des finances aggravant peu à peu les dépen- 
fes Si les dettes de l’état, Si préparant de loin une 
révolution que toutes les armées ne pourront 
plus contenir peut - être , quand les impofi- 
tiens progreffives auront conduit les peuples à 
cet état d’impuiflance Si d’inanition qui les rend 
incapables d’alimenter la cupidité des miniftres 
Si des courtifans. J’ai vu le caraéterc Si les talcns 
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militaires, qui avoient rendu les François redou- 
tables fous Louis Xi V, jufques dans fes plus grands 
revers , pafTer de la France en Prude , autre puif- 
fance militaire du Nord , & la mollclfe s’infinuer 
dans nos camps. J’ai vu la noblelfe dégénérée de 
fon antique (implicite, de fes mœurs aufteres , 
conduite par l’appât de l’or, corrompant par fes 
mœurs la capitale & les provinces , 8c perdant 
peu à peu ce refpeft que tous les ordres de la 
France avoient conçu pour elle, effacée enfin par 
les talens de ceux que nous avons appelés fi long- 
temps des ferfs, enfuirc des roturiers , mêlant par 
des alliances fon fang avec des familles finan- 
cières pour foutenir les refies d’un nom avili par 
des mœurs dépravées & par la pauvreté , & fou- 
tenant de fon crédit, aux dépens de la France , 
tous les abus de la finance & de la fifcalité. En- 
fin j’ai vu la France toute dévote , & puis indiffér 
rente fur la religion ; je l’ai vue guerriere St fati- • 
guée de lauriers ; proftituée à la volonté arbitraire 
des miniftres, St fiere quelquefois de les humilier ; 
deux fois puifiante par fon commerce St fa marine, 

St deux fois fansvaiffeaux. Toute la vie, je me fuis' 
appliqué à conferver les mémoires de ces diffé- 
rentes révolutions , pour en laiffer un jour le 
tableau à la poftérité. Ce tableau ne repréfentera 
point d’objets flatteurs , St rarement il me fera 
permis de louer; mais, à notre honte, le fiecle 
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des grandes chofes eft patte , ce caraétere élevé 
que Louis XIV donnoit meme aux opération* 
les plus mal combinées , n’cft plus le ton de mon 
fiecle. Je dépeindrai donc les révolutions St les 
hommes célébrés de mon temps, avec des couleurs 
qui leur font propres , mais fans haine St fans fiel. 

Ondoyé le 13 mars 1696 à Verfailles, les re-» 
giftres de la paroitte ne rapportent point le jour 
de ma naiflance; que je n’ai jamais pu favoir ; St 
on croira difficilement que ma mere me mit au 
monde après cinq mois de grottette feulement , 
quand on fe reflouviendra du genre de vie que 
j’ai mené , St de ma longue carrière. C’eft à la 
nature feule que je dois cette conftitution robufte, 
St en même temps délicate , qui a réfifté aux coups 
du temps 8t des paffions qui détruifent les tempé- 
ramens ordinaires. Dès le jour de ma naiflance, 
je luttai contre la mort, St fut enveloppé St con- 
* fervé dans une boite de coton. Les enfans nou- 
veau nés , foibles St trop délicats , n’ont befoin 
que d’une chaleur bénigne $ St mon pere , en 
éloignant les médecins d’une machine auffi frêle , 
ordonna qu’on laiffât agir la nature à fa volonté. 
C’eft à la nature feule que je dois mon exiftence: 
elle a réparé les fautes 8t les imprudences de ma 
mere qui hâtèrent ma naiflance , St elle m’a 
donné le tempérament folide qu’on a admiré 
jufqu’à mon extrême vieillelle , 8t qui a réfifté 
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aux excès dans les plailîrs qui détruifent les meil- 
leurs tempéramens. 

Préfenté en 1710 à la cour de Louis XIV, qui 
m’ avoit préfenté aux fonds de baptême avec M^ e . 
la duchelfe de Bourgogne jo ans auparavant, pour 
fuppléer les cérémonies , j’ai eu le temps de jouir 
de quelques jours qui brillèrent encore avant la 
mort, & d’apprendre fous fes plus habiles gene- 
raux , le métier de la guerre. M‘ ,e . de Maintenon , 
qui avoit eu des liaifons particulières , avant fon 
élévation , avec mon pere , n’avoit point oublié 
l’amitié qu’il avoit eue pour elle , &C ne cefla 
de me protéger, par égard pour lui, lors même 
qu’à caufe des erreurs de mon jeune âge , je 
paroiflois mériter le moins fon affe&ion. Elle 
contribua beaucoup à me faire réuflîr à la cour, 
affeftant de dire que j’étois une fort aimable créa- 
ture , en préfence des courtifans , accoutumés à 
répandre les nouvelles , à faire palier les éxpref- m • 
fions des princes de la capitale. Elle m’appeloit 
toujours fon cher fils: elle ne celfoit de me tenir 
le langage de la vertu , ou de me préfenter les 
principes qui avoient rendu l’ancienne cour tou- 
jours impofante 8t toujours refpe&able dans fes 
jours de gloire , comme dans les défaftres qui 
précédèrent la mort du roi. 

Ces faveurs développèrent bientôt mon carac- 
tère , naturellement hardi & porté aux entreprifes 
> * ’ 
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peu ordinaires. A l’âge de quatorze ans , je con- 
noiflois tout le pouvoir de l’amour , j’étois ex- 
pert dans tous les détails de la galanterie. Les 
dames de la cour, les moins infenfibles auplaifir, 
n’avoient point cependant encore dans leurs ma- 
niérés tonte la facilité de nos moeurs modernes. 
Le roi 8t Mde. de Maintenon fouteooient de 
concert un ton de repréfentation en paroles 8t en 
conduite , qui en impofoit aifément à la foule des 
courtilàns. On aimoit à Verfailles les plaifirs ; mais 
on ne pouvoit plus en jouir qu’avec des réferves t 
& avec les précautions des féminaires ; lorfque 
Je roi ou Mde. de Maintenon apprenoient la 
mauvaife conduite de quelque courtifan , il n’é- 
toit pas rare de recevoir un mefiage qui or- 
donnoit , de la part du roi , de bien vivre avec 
fa femme. Cette paifible inquifition , qUi exerçok 
fon empire jufq\ies dans l’intérieur des familles , 
opéra quelque bien extérieurement •, mais elle ne 
fit que rendre la galanterie plus avifée 8c plus pru- 
dente^ engendra l’hypocrific qui fe démafqua 
pendant la régence. Alors les mœurs di Ho lues 
n’étant plus réprimées par la volonté du roi , & 
l’exemple du régent Favorifant tous les plaifirs 
pofiïbles , le libertinage affiché , fuccéda fubite- 
naent à la réferve générale du régné précédent j 
8t quand on n’aimoit point fa femme , il ne fut 
plus d’étiquette de faire femblant de l’aimer, 

^ . .X 
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J’ai lu avec plaifir , après la mort de mon pere , 
des lettres curieufes qu’il me cachoit foigneufe- 
ment , & qui m’cnt confervé la mémoire de ma 
fituatiori à la cour dans ce temps-là. J’avois été 
préfenté depuis peu de mois , quand Mde. de 
Màintenon fit favoir à mon pere , qui alloit à 
Verfailles plus rarement, combien j'avois réufii. 

« Je fuis ravie , mon cher Duc , lui difoit-elle dans 
» une lettre du S Janvier 1711 , d’avoir à vous 
» dire que M. le duc de Fronfac réufiit très-bien 
» à Marly. Jamais jeune-homme n’eft entré plus 
» agréablement dans le monde : il plaît au roi 
» & à toute là cour ; il fait bien tout ce qu’il 
)) .fait; il danfc très-bien, il joue honnêtement, 
» il eft à cheval à merveille , il eft poli , il n’eft 
» point timide , il n’eft point hardi , il eft refpee- 
» tueux , il raille , il eft de très-bonne converfa- 
» tion; enfin rien ne lui manque , ÔC je ne lui 
» ai pas encore vu donner un blâme. Je fens eu 
» cette occafion ce que je fuis pour vous ; car 
» mon plaifir eft extrême de l’entendre louer, 8c 
» de vous pouvoir rendre de tels témoignages. 
» Vous les croirez finceres, Monfieur , car vous 
>) favez que je ne fuis pas flatteufe. Madame la 
w duchejfie de Bourgogne a une grande attention. 
» pour monfieûr votre fils. Je l’envoyai prier hier 
» de me venir voir , 8t je fus éprife de tout ce 
» que je vis. Je lui parlai de fon mariage 6c de 

• » MHe. 
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*> M ,,e . de Noailles : il me répondit avec une 
» honnêteté pour l’affaire & pour la perfonne , 

» au-delà de ce qu'on peut defirer. C’eft vérita- 
w blement un prodige. Jouiflez de ce bonheur , 

» mon cher Duc , ÔC croyez que perfonne ne 
» vous en déliré tant que moi. » 

Signée Mai NT EN ON. 

La favorite avoit raifon de faire connoître à 
mon pere les principes de l’attachement enfantin 
que me témoignoit M de . de Bourgogne quand 
je parus à la cour où je fis bientôt d’autres con- 
quêtes; on les effima toutes de peu de confér 
quence , parce qu’on me regardoit comme une 
poupée aimable , propre a des amufemens enfantins ÿ 
pour me fervir des termes que je retrouve dans 
mes papiers de ce temps- là. Mais enfuite on 
s’apperçut que cet enfant gâté de M de . de Main- 
tenon, avoit des pallions qui à l’âge de quinze 
ans , avoient toute l’énergie de l’âge mûr : on 
dit même qu’il falloit m’arrêter dans le chemin 
de mes conquêtes ; & mon pere parla de me 
marier , pour fixer un cœur ardent qu’il -croyoît 
fufceptible d’un attachement durable , & qui s at- 
tiroit déjà celui de plufieurs femmes. 

M'K de Maintenon , qui voyoit avec peine . 
que je volois d’une fleur à l’autre , qui ne part 
Tome /. B 
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loit jamais que le langage de la vertu 8t de la dévo- 
tion , étoit fatiguée des foupçons que lui donnoit 
ma conduite plus qu'équivoque : elle étoit réfo- 
lue d’en traverfer les progrès , s'ils fe manifeftoient 
davantage. Elle aimoit ma famille , 8t redoutoit 
que je menalTe une vie contraire à fes principes. 

La voix publique cependant, qui ne pouvoit 
s’élever contre des foupçôns d’attachement avec 
M de . la duchefle de Bourgogne , ne me condam- 
noit point encore ; 8 t l’cfprit du temps , qui ne 
toléroit point l’infidélité publique des femmes ni 
des maris , 8t qui l’appeloit libertinage , n’étoit 
point fondé à former des jugemens raifonnables 
contre moi. Pour traverfer mes amours St atta- 
cher mon cœur , mon mariage fut réfolu : déjà 
mon pere l’avoit arrêté de concert avec fa troi- 
fietne femme , fille de Rouillé , riche confeiller 
d’état , St veuve du marquis de Noailles , frere 
du cardinal , fans favoir fi la fille de ma belle- 

*r 

mere me plairoit. A la veille de le conclure , 
on exigea , ou plutôt on força mon confentemcnt , 
en employant les moyens dont on fe fert quand 
on veut obtenir quelque chofe d’un enfant. Je 
fus donc marié le mois de février 1711 , avec 
M Ile . de Noailles, quoique dominé par d’autres 
penchans; mais je me comportai avec ma femme 
. tomme les maris dont le caraétere eft inflexible , 
& jamais je n’en eus des enfans. ’ » ■-< L > 
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*■ Une telle foumiffion aux ordres de mon pere , 
de M de . de Maintenon & du roi , qui vouloient 
me marier contre mon gré, &. maréliftance aux 
foupirs de ma femme qui m’adoroit , me firent 
connoître cependant qu’il y avoit dans moi quel- 
que chofe de flexiffle , ÔC quelqu’autre chofe 
d’indomptable , qu’il étoit de mes intérêts de 
bien démêler ; mais j’étois trop jeune encore 
pour difeerner des qualités au/fi extrêmes dans 
mon caraétere. 

Finifions les anecdotes qui précédèrent mon 
mariage : elles feroient plus dignes de figurer 
dans un roman que dans l’hiftoire. Je ne dois 
jamais oublier les foins officieux de M de . de 
Maintenon , qui me fervit de mere & d’inftitu- 
trice. Mon pere , goutteux ou apoplectique , avoit 
peu d’empire fur moi , 8t elle en avoit un abfo- 
lu. Je jouois gros jeu, je perdois, je ne m’occu- 
pois que de bagatelles , 8t M de . de Maintenon , 
qui avoit fans cefîe l’œil fur moi , faifant l’office 
de Mentor , me rappeloit de mon égarement par 
des avis ÔC des fervices toujours foutenus , lors- 
que je méritois le plus d’être oublié d’elle. Elle 
avoit chargé Cavoye de me fuivre de loin , 
de faire épier ma conduite & de lui en rendre 
compte? Elle eut bientôt la douleur cruelle d’ap- 
prendre que mon mariage n’avoit rien changé 
dans ma mgniere de vivre : mon cara&ere avoit 

B ij 
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toujours la légéreté St l’inconféquence des jeunes 
gens de mon âge. Je continuai à Paris 8t à 
Verfailles mon premier genre de vie , St de con- 
quête en conquête je m’efforçai de m’élever juf- 
qu’à un point au-dcffus duquel il me fût impof- 
fible de monter encore. Lê Roi me crut heu- 
reux , St en fut irrité. M tle . de Maintenon étoit 
» furieufe , 8t mon pere lui écrivoit que je nétois 
pas digne de vivre , fi je naimois la vertu. 

Je dois avouer cependant que mes liaifons avec 
M de . la ducheffe de Bourgogne , ne reffentoient 
guere plus que l’enfantillage. Je fus préfenté à 
Louis XIV , dans un temps où toute la cour x 
cherchant à diffiper le roi, défolé des chagrins 
Y .d’une guerre malheureufe, lui donnoit des fêtes 
St des bals, à Marly , dont M dc . la ducheffe de 
Bourgogne étoit l’ornement principal $ St comme 
elle étoit entourée de plulieurs dames du palais * 
qui étoient elles-mêmes delà maifon de Noailles* 
ou qui en étoient par leurs maris , toutes fe cru- 
rent obligées de me faire valoir comme leur allié 
nouveau. Dans ces circonftances , je fis trois ou 
quatre réponfes hardies , qui perfuaderent tout 
le monde que pavois de l’efprit, 8t me mirent à 
la mode ; mais comme un jeune homme de peu 
d’expérience , qui ne pouvoit faire les réflexions 
néceffaires dans une pareille conjon&ure , ces ré- 
ponfes St ces maniérés plurent à M de . de Bour- 
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gognç , Sc furent la fource des premières in- 
quiétudes de ma vie. 

Invité alors aux bals parcs de Marly , je l’étois 
aufli aux répétitions des danfes qui dévoient avoir 
lieu en préfence du roi ; ces préparations à la 
fête fe faifoient dans la chambre particulière de 
Mde. la duchefle de Bourgogne , où quelques 
danfeurs étoient très-familiers. Dans cette pofi- 
tion , ne connoiflant que les ufages de la maifon 
paternelle , ne pouvant fentir les nuances de 
refpeft qu’on doit à une telle affemblée , tout 
ce que je faifois ctoit approuvé à peu près comme 
on applaudit dans une maifon particulière , à 
un enfant gâté , quand il eft aimable. 

Un jour, toutes les familles avoient paré leurs, 
danfeurs avec une fi grande magnificence , que 
mon habit parut médiocre & chétif, en comparai, 
fon des habits des autres ; comme plufieurs 
Camarades me le dirent pour m’humilier, je m’a. 
vifai de répondre que c ctoit un habit de belle - 
mere. J’avois en effet une belle-mere , connue 
par fon amour de l’or 8c ma réponfe paffant de 
bouche en bouche comme la fingularité du jour , 
il fut enfuite d’ufage de dire à la cour , quand 
on n’étoit pas bien magnifiquement habillé 
voilà un habit de belle-mere. 

Un autre anecdote me réufiit d’avantage. Mde, 
la ducheffe de Bourgogne commença un jour le 
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bal avec le duc de Berry ôc le duc de Bourbon » 
parce qu’étant fille de France , elle ne pouvoit 
danfcr , félon l’ufage de ce temps-là , qu’avec 
des princes ou des ducs. Un des premiers jours 
de carnaval, après fou premier menuet , la prin- 
ccfie invita le duc de Briflac ; 8t comme il étoit 
d’ufage que l’homme rendoit le menuet à ia 
dame qui l’avoit pris , le duc de Briflac , le me- 
nuet fini , laifla Mde. la duchefle de Bourgogne , 
pour prendre une autre dame. 

Tout le monde s’apperçut fi bien de fon étour- 
derie, que Mde. la duchelfe de Bourgogne s’étoit 
déjà levée , ne pouvant imaginer que Briflac pût 
l’oublier. Elle fut obligée de s’afleoir , ce qui 
occafionna une efpece de murmure , 2c l’étonne- 
ment de tout le monde. Le duc continua néan- 
moins de danfer avec celle qu’il avoit prife , la- 
quelle me reprit après la danfe j mais quand 
j’eus fini mon menuet , je n’allai point prendre 
celle que j’aurois dû ; j’allai prendre au contraire 
Mde. la Duchefle de Bourgogne , &. je lui dis , 
en lui ferrant la main : Madame , vous permette ç 
bien que je ripât e les fautes de mon ami Brijfac. 
Mde. de Bourgogne danfa, 8t cette facilité en- 
tre nous , ce jeu refpedtif de l’étiquette , qui 
* pouvoit palier dans un homme d’un âge dif- 
férent pour une impertinence , fit rire tout le 
inonde. Elle fut bien reçue aufli à la cour , SC. 
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rae rendit fi célébré, que par- tout on m’invitoit 
à dîner & à fouper , pour tirer de moi quelque 
bon mot. 

La poftérité exigera de moi fans doute que je 
fafie ici le portrait de cette princefle. Voici un 
eflai fur fa figure &. fon caraélere.- 

La duchelfe de Bourgogne , qui fut dauphine 
après la mort de monfeigncur , étoit adorée à la 
cour de Louis XIV. Le duc de Savoie fon pere, 
ce prince , le plus adroit de fon temps , lui avoir 
donné les inftruéfions les plus fûres pour parve- 
nir à la conquête de tous les cœurs; 8c pour cela 
il falloit plaire d’abord à M Je . de Maintenon , la 
confidérer , rechercher ce qui lui étoit agréable , 
& fiir-tout fe foumettre à chacune de fes volon- 
tés. Son caraâere l’aida à ce but. Elle étoit douce , 
ânfinuante, timide , jufée, humaine , & tout ce 
qu’il falloit être , quoique l’époufe de l’héritier 
préfomptif de la couronne , pour vivre en paix 
avec M^. de Maintenon : aufii fut-elle admife 
dans les pins intimes familiarités du roi 8t de la 
favorite. Elle étoit le mobile des divertifiemens , 
des bals, des recréations & de tous les plaifirs 
de la cour. On ne s’en permettoit aucun fans 
elle , 8t elle les aimoit par fa vivacité , fa légè- 
reté & fon attention confiante à plaire à tout le 
monde. Une feule fois en fa vie , elle montra 
le foible d’une femme car elle fit fi bien avec 
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le roi & M de . de Maintenon , qu’elle fit conclura 
le mariage du duc de Berry avec la fille du duc 
d’Orléans, au préjudice de la princelle, qui époufa 
enfuite le prince de Conti, parce quelle s’étoit 
moquée de Tes dents. 

La duchefle de Bourgogne , jufqu’à fa dernière 
malad e , s’appliqua à divertir , par des enfan- 
tillages ingénus , la vieillefle du roi , qui ne pou- 

voit trouver qu’en elle feule ce délafTement né- 

« 

ceffaire à un roi fouvent occupé de travaux 
gt de réflexions : elle l’embrafibit , elle fautoit 
devant lui , elle lui tiroit l’oreille , les joues SC 
le nez , elle s’afTeyoit fur fes genoux , elle dé- 
cachetoit fes lettres , les lifoit &. en altéroit le 
fens pouf faire rire le monarque, par le récit 
des nouvelles faufiles ou extravagantes qu’ellè 
fûbftituoit au véritable contenu des .lettres ; ne 
ceflant , dans l’intérieur de la chambre de M dff . 
de Maintenon , où venoit le roi , & où j’étois 
pitroduit comme un: gentil enfant fans confé- 
quence , de iplaifanter fur les perfonnes les plus 
confidérables de la cour j 8c fur les affaires dit 
temps , adoucilfant les nouvelles défaftreufes par 
des propos & des réflexions déjà concertées avec 
la favorite, que M de . la duchefle de Bourgogne 
n’appeloit plus que fa tanta 

Le roi qui ne pouvoit fe pafler de ce genre 
de récréations , lui dit un jour qu’on trou voit 

beaucoup 
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beaucoup d’efprit dans toute la maifon de Savoie , 
êc fur-tout dans elle 8t dans fa fceur , qui étoit 
reine d’ETpagne. L'EJprit , répondit-elle au roi , 
a été le lot de ma fæur , & le bonheur , Sire, a 
été le mien , puifque vous êtes mon papa. 

Quant à la figure , la princelfe n’étoit pas 
abfolument belle , mais elle avoir la plus heu- 
reufe phylionomie :.elle avoit là levre inférieur 6 
grofle & autrichienne ; ce qu’elle tenoitdes allian- 
ces de fa maifon, dont les individus ont toujours 
eu une bouche particulière, qu’ils donnent quel- 
quefois à d’autres familles : fes cheveux étoient 
châtains , & les traits de fa figure irréguliers , 
mais pleins de mouvement : fcs yeux étoient vifs 
comme l’éclair , 8c fes regards en avoient la rapi. 
dite : fes dents étoient pourries , mais elle en 

badinoit la première, quoique intérieurement de- 
! * \ 
folée qu’on en parlât. Elle avoit une belle peau , 

peu de gorge, mais admirable (au témoignage 

d’un auteur contemporain qui le dit dans fes 

• Mémoires.) Du refte elle étoit bien faite, maief- 

tueufe , pleine de. grâces 6c d’attraits , ne pouvant 

fouffrir les femmes minaudiéres , ni les longues 

toilettes qui l’impatientoient. 

Les bontés de cette princeffe pour moi , dont parle 
madame de Maintenon dans fa lettre à mon pere, 
s’accrurent bientôt au point qu’elles exciteront 
beaucoup de bruit à la cour 8c à la capitale : elles 
Tome I. 
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me donnèrent un ton de facilité avec tout le 
monde , qui déplut fouverainement à mon pere, 
qui étoit d’un caradlere froid ÔC plein de réferve • 
St tandis que je me voyois encouragé par la voix 
publique à faire des fottifes qu’on approuvoit 
toujours, je recevois de lui les plus rudes femon- 
ces. Je perdis un jour vingt mille francs au jeu; 
cela augmenta fes griefs contre moi , mais fur- 
tout ceux de ma belle-mere. 

Il fe répandit aulTi, düns ce temps -là , une 
nouvelle,, peu motivée à la vérité , mais dont la 
faufleté fuffifoit pour me ravir les bonnes grâces 
du roi , de madame de Maintenon , St ces bontés 
fur-tout de la duché Je de Bourgogne , qui tn’en 
témoignoit aufîi plus qu’à tout autre. Ce bruit fe 
répandit que ne pouvant aimer madame de Fron- 
fac , cette princefle adorable étoit la feule que 
je trouivois digne de mes hommages St de mon 
jeune cœur. On ajoutoit qu'un tiers nous avoit 
furpris dans un tête à tête refpeftueux , folitaire 
St déplacé, St que frappé d’épouvante, je m’étois , 
coulé fous le lit, peu de jours après, on ajouta 
avec raifon , qu’on m’avoit furpris un magnifique 
portrait en miniature de cette princefle , qu’dfec- 
tivement je laifTai tomber. Mon pere , plus défolé 
que moi des fuites que pouvoient produire des 
bruits de cette forte , fe livrantjt des coleres exr 
trêmes , jufqu’à me frapper , alla tourmenter 
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madame de Maintenon , &. le roi fur-tout , qui 
figna l’ordre de me conduire à la Baftille , où 
j’entrai pour la. première fois le Z2 avril 17H. 

J’ai fu dans la fuite que le roi , madame de 
Maintenon Sc mon pere, avoient tenu fort férieu- 
fement un confeil fur ma conduite , & que trois 
raifons majeures les avoient déterminés à me jetter 
à la Baftille : la première , pour faire taire les 
plaifanteries où la princefle fe trouvoit impliquée , 
la fécondé , pour me priver de toute liaifonavec 
elle; Sc la troilieme , pour m’obliger à aimer ma 
femme. 

Louis XIV , à qui on a tant reproché de fem- 
blables punitions , qui étoit bon de fon naturel , 
&. de qui je puis dire par expérience que de tels 
châtimens coûtèrent toujours à fon cœur & à fon 
caraSere , approuvoit en moi ce ton décidé 8c 
ces reparties heureufes dont on lui parloît fi fou- 
vent : il atmoit le nom 8c la maifon de Richelieu , 
à caufe du cardinal mon grand oncle , dont les 
opérations avoient préparé fon régné; Sc je fais 
' qu’il fouffrit de fe voir obligé de priver de la ' 
liberté un enfant de mon âge. 

Mais je dois dire aufli du monarque , que fa 
maniéré de bonté fut toujours fournife aux prin- 
cipes qu’il avoit de fa royauté , & la Baftille fut 
toujours ouverte, quand un fujet fût affez infor- 
tuné pour manquer à ce que ce motfarque pen- - 

C ij 
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foit que fes fujcts dévoient à fa volonté ou â- 
fes principes. Il ctoit devenu dévot , Sè tout ce 
qui ne l’étoit pas étoit dans le cas de lui déplaire. 

11 voulut à mon égard tempérer l’horreur de ma 
folitude, en ordonnant de chercher un vertueux 
eccléfiartique qui voulût fe lairter emprifonner 
avec moi , SC me fervir de confeil Si d’exemple. 
L’abbé de Saint-Remi fe dévoua à ce généreux 
fervice , dont je n’ai jamais oublié l’importance. 
Je m’occupai avec lui , dgns les ténèbres de cette 
prifon, d’une traduction de Virgile, que l’abbé 
publia. 

Renfermé dans la Baftille , le partage fubit de 
la cour dans une prifon produifit d’abord en 
moi une révolution que peu de perfonnes font 
dans le cas d’éprouver. Du fein des plaifirs Sc 
des amours, je me vis précipité dans une foli- 
tude ténébreufe , & livré à des regrets Si à des 
befoins d’aimer Si de jouir , dont les gens libres 
ne peuvent fe faire nne idée. Abandonné à mes 
réflexions , je difois dans moi-même que le roi 
pouvoit bien avoir des forterertes 8tdes Baftilles- 
pour enterrer vivans les dangereux citoyens ca- 
pables de bouleverfer les empires: jamais je ne 
pus me familiarifer avec l’idée qu’il dût avoir 
recours à l’ufage des prifons pour punir les éga- 
remens de l’amour. Ce châtiment me paroirtoit 
atroce St même injufte, p.uifque dans les délits 
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même de l’amour , les loix favorifent toujours 
celui des deux qui eft le moins âgé , 8t tout le 
monde fait que je n’avois alors que quinze ans. 
Il fallut cependant fe foumettre ; toute plainte , 
toute réfiftance eût opéré un mauvais effet , & 
retardé les bonnes grâces du roi , de madame de 
Maintenon St de mon pere : auflï affçéfai-je dans 
la Baftille un air de férénité toujours foutenu , 
pour toucher, s’il étoit pofîibic, St le lieutenant 
de police , St mes autres geôliers , à qui je ne 
parlai d’abord que le langage de l’amour , me 
contentant de tourner en ridicule leurs doubles 
portes de fer St leurs gros verroux faits pour 
enchaîner le crime, mais incapables de dompter 
l’amour. Sans ceffe je demandons à ces hommes 
fombres des nouvelles de plufieurs charmantes 
perfonnes de la ville St de la cour ; mais il en 
eft de la Baftille comme de l’autre monde ; le 
pont de bois une fois paffé St levé , tout com- 
merce eft interrompu , St félon les loix de. la 
prifon , il ne, doit pas plus exifter de rapports 
entre Paris St les malheureux renfermés, à la 
Baftille , qu’entre les vivans St les morts. ...... 

Je fus bientôt au fait des réglcmens obfcurs 
qu’on obferve dans ces cachots : j’y appris à 
modérer l’impétuofiré de mon premier caraétere,, 
.à obéir fur-le-champ à l’ordre , à fuivre ponc- 
tuellement certains ufages de geôle qu’on dit 
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néceflaire au bon maintien des priions. Je me 
fuis apperçu dans la fuite , qu’il y avoit moins de 
mobilité dans mon cara&ere , Sc plus de fagelfe 
dans mes actions , le fouvenir de la Baftille ren- 
dent même plus fupportables à mon imagination 
des fituations défagréables , auxquelles j’eufle été 
bien plus fenfîble: 6î qui m’euflent autrement 
aflfetté, fi je n’avois été éprouvé par cette tri- 
bulation. Le régime éternellement uniforme de 
cette prifon fut celui qui me fatigua le plus, Sc 
mille fois l’inflexibilité de fnesgeoliers me défolaj 
car fi je faifois une queftion , ils ne répondoient 
pas , où ils répondoient de travers ; Sc quand ils 
me parloient , depuis le premier des geôliers , 
nommé Bernaville, gouverneur, jufqu’au dernier 
de ceux qui en avoient la permiflîon , je ne 
voyois que des demandes indiferettes , tendantes 

• t 

à le faire un mérite de m’éxforqucr quelques 
paroles qui puffent être rapportées & leur deve- 
nir' utiles. 

On étoit donc bien éloigné de’ foulager ma 
ffituarion ; âuïli itrapperçus-jc que ces fortes de 
gens , accoutumés ' à tourmenter les hommes , 
n’étoient pas faits pour afirriét , & je punis leur 
témérité , fans qu’ils s’en doutaïïent , eh leur 

' * t 

parlant fans cefie le langage déjà galanterie, à 
laquelle il me parut qu’ils n’entendoient rien. Je 
reconnus suffi dans tous ces geôliers le talcnr, 
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ou du moins l’ufage habituel de tourmenter les 
hommes ; mais je ne pouvois imaginer alors 
comment le miniflerc de Louis XIV , qui avoit 
eu l’art de connoître les grands caraâeres , SC 
les avoit fi bien employés à la gloire du roi , 
avoit eu celui de connoître les talens affreux de 
gouverner avec tarit de détail l’intérieur d'une 
prifon. 

Tous ces objets, ces fombres figures , ces af- 
pcfts hideux, tout l’intérieur de la Baftille, à 
force de fe multiplier , auroient changé mon 
caradtere , alors plus propre à jouir qu’à penfer; 
mais il me reftoit la fociété du bon abbé qui 
avoit voulu partager mes foulfrances. Il avoit été 
jéfuite , St il vivoit dans un temps où les mem- 
bres de fa compagnie obtenoient beaucoup de 
lettres' de cachet. Sa bonne volonté de fouffrir 
avec moi St autant que moi , me touchoit le 
cœur, 8t m’attachoit davantage. Un jour il dif- 
parut : je fus alors dans une défolation extrême: 
je m’abandonnai à de noirs projets , à de fom- 
bres idées , St j’étois bien pcnfif St bien rêveur, 
quand un beau matin je vis paroître ma femme , 
que je n’avois pas encore aimée , St qui vint dans 
ma prifon. Le bel ange qui vola du ciel en terre 
pour délivrer Pierre ; n’étoit pas aufTi radieux 
quand il vint rompre fes liens. 

J’avoue qu’au premier abord , je penfai que je 
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revois, St je fus éblouis comme quand en fortanf 
d’un lieu obfcur, on eft frappé des rayons du 
foleil. Ma femme, qui s’en apperçut , voulut m’ai- 
der à reprendre mes fens , en m’accablant de com- • 
plimens, St fur-tout de careffes; mais je me ref- 
fouvins que Louis XI V St M dc . de Maintenon en- 
voyoicnt quelquefois des ordres aux courtifans 
pour qu’ils aimaflcnt leurs époufes, St je penfiii 
qu’ils m’envoyoient M <!e . de Fronfac à la Baftille^ 
pour me dire qu’il falloit l’aimer , parce que le 
roi le vouloit : il me parut encore que le roi 
ajoutoit à cet ordre , la menace tacite d’une dif- 
grace abfolue, St me laifloit dans l'incertitude 
cruelle St défefpérante d’une. plus longue prifon 
en ne l’aimant pas , tandis qu’il s’agifloit d’une 
prochaine délivrance , avec quelque récorapenfe , 
en l’aimant comme ils l’entendoient. 

Dans cette perplexité , je pris bientôt mon 
parti. Je reçus M dc ' de Fronfac avec le refpeôt qui 
étoit dû à l’envoyé du plus grand roi du monde • 
jamais ambafladeur ne fut traité avec autant de 
vénération. Ma femme me fit beaucoup çîe com- 
plimens de condoléance de ce qu’elle me voyoit 
toujours frappé de la difgrace du roi St de la 
cour : je la félicitai davantage des faveurs dont 
elle jouifioit. La vifite fe pafTa donc à nous ra- 
conter beaucoup de nouvelles St à nous faire beau- 
coup de complimens ; St M de , de Fronfac, allant 

rendre 
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rendre compte de fa million au Roi & à Mde. de 
Maintenon , leur apprit qu’elle revenoit à la cour 
comme elle en étoit fortie. Je fus donc abandonné 
de nouveau à ma folitude ténibreufe , & à tous 
les feux interues &. dévorans qui peuvent tour- 
menter un cœur fenfible 5 c fait pour l’amour. 

Ce n’eft pas la première fois que le roi em- 
ployoit les tortures de la Baftille , pour façonner 
l’efprit & le caraélerc des courtifans qui n’avoient 
pas le bonheur de lui plaire : il l’avoit imaginée 
à mon égard , pour empêcher ôt pour ordonner 
l’amour; 8 C fes principes fur la liberté de fes fu- 
jets & fur les prérogatives de fa puiflance, font fi 
importans , que je manquerois eirentiellement au 
premier devoir d’un hiftorien , fi je pafTois fous 
fïlence ces anecdotes principales de ma vie , qui 
font le tableau le plus vrai de l’opinion de ce 
temps-là. Elle étoit telle t que le roi puniiToit 
tous fes favoris avec la même dureté , quand ils 
oublioient quelle étoit fa volonté , SC c’étoient de 
grands exemples qu’il préfentoit à fout ce qui 
ofoit fe plaindre d'une lettre de cachet, d’un exil 
ou d’un emprifonnement. Cavoye , homme ver- 
tueux , mais dur &. inflexible , que Mde. de Main- 
tenon m’avoit donné pour veiller à ma conduite, 
avoit commencé à fe faire connoître par une fem- 
blablc punition, 8t l’anecdote de mon Mentor eft 
fi femblable à la mienne , que je dois la rapporter 

Tome 1. D 
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ici telle qu’il me l’a fouvent racontée. Son jeune 
âge , fa bravoure St la bonne mine , qui lui avoient 
gagné le cœur de beaucoup de femmes , avoient 
rendu amoureufe de lui Mlle. Coetlogon , fille 
d’honneur de la reine, laide , mais pleine de vertu 
8t de fagefië, qui lui faifoit toutes les avances 
polîibles , St qui pour lui plaire , fe livroit à des 
folies d’amour qui étoient l’objet de la pitié de 
la cour St de l’indifférence de l’amant. 

Cavoye , pour une affaire de duel , reçut l’or- 
dre un jour d’aller à la Baftille ; car on étoit 
alors fi afïiiré de l’obéifTance , qu’on ne prenoit 
pas toujours la peine de vous y conduire : Coet- 
logon, furieufe de voir fon amant dans les fers, 
interrompit les fondions de fa place, 8t n’alla plus 
à la cour. Le roi , qui en rit de tout fon cœur , 
lui demanda de revenir à Verfailles , St lui promit 
la délivrance prochaine de fon amant; mais Coet- 
logon , plus furieufe , ne pouvant retenir fa colere , 
demandoit qu’il lui fût rendu fur-le-champ. Le roi 
embarraffé , efTayoit d’adoucir fa douleur extrême ; 
mais Coetlogon , encore plus furieufe , leva la 
main, déploya le poing ferré, 8t lui montra les 
ongles ; enfin le Roi déconcerté l’envoya elle- 
même à la Baftille pour délivrer Cavoye , à qui il 
ordonna , par la bouche de l’amante , d’aimer Mlle. 
Coetlogon , de l'époufer , 8t de recevoir de lui 
pour fa dot , parce qu’elle étoit pauvre, la charge 
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de grand maréchal de logis , que le roi lui donna 
fur-le-champ. Mais , le monarque qui fut obéi de 
mon mentor , ne le fut pas de fon éleve: il étoit 
toujours intraitable , & je ne voulois fuivre dans 
mes amours que l’inclination naturelle de mon 
cœur ou de mon goût. J etois cependant dans le 
quatorzième mois de mes fouffrances , quand le 
roi fe reflouvenant de moi , s’avoua vaincu. La 
voix du public, touché de ma jeunefle Scdemon 
oubli, fe fit entendre. Les femmes commencèrent 
à parler très-haut à Paris & à la cour; celles fur- 
tout qui favobnt par expérience , quel devoit 
être , à la Baftille , mon plus grand fupplice , 
grondèrent fi fort , que le roi, la favorite mon 
pere , laffés de me tourmenter , fe lailTerent fléchir. 
Ils réfolurent tous trois de me rendre à la vie , ÔC 
dem’envoyerenEfpagne.fous les ordres de Noail- 
les ou fous le maréchal de Villars qui cornman- 
doit en Flandre ; car on étoit dans l’ufage alors, 
au fortir de la Baflille , de dépayfer un prifonnier , 
& de lui rendre peu à peu l’ufage de fes fens. La 
lumière & la liberté m’embarafierent d’abord , 
comme l’oifeau renfermé qui s’échappe ; mais 
dans peu je repris l’ufage de mes fens. Je partis 
pour l’armée de Flandre , dans l’intention de faire 
oublier , par quelque aftion éclatante, ces obf- 
cureS humiliations. Livré à mes réflexions, j’avois 
eu le temps depenfer au malheur d’une difgrace; . 



Digitized by Google 



2 $ Ma feunejfe a la Cour , 

j'avoîs conçu à !a Baftille le projet de forcer mon 
pcre à reconnoître dans fon fils un cara&ere porté 
à quelque chofe de diftingué & de grand : mon 
ambition étoit telle , que croyant qu’il ne m’aimoit 
pas , je voulois l’obliger à fe repentir de s’être 
expofé à aigrir contre lui mon caraéfere. Les en- 
fans fe rappellent toute la vie des punitions ou- 
trées ôt des chatimens injuftes : avouons donc en 
face de l'univers , que je n’oubliai jamais la faute 
de mon pere. Le public me fortifia dans mes motifs 
par fes rumeurs , & le defir de me venger fut tel , 
que connoiflant dcja dans l’auteur de mes jours 
des qualités inférieures aux miennes , je réfolus 
de l’éblouir , de l’écüpfer , 8c de lui prouver toute 
Jma fupériorité naturelle , comme il m’avoit prouvé 
a fupériorité de fon pouvoir. 

Je ne veux point finir ici l’hiftoire de mes jeunes 
années , fans prouver au le&eur la vérité du ta- 
bleau qu’il vient de conlidérer , & qui a je ne 
fais quoi de romanefque 8c d’oriental qui le rend 
peu croyable. D’ailleurs il s’eft écoulé depuis ce 
temps là jufqu’au jour ou l’on rédige ces Mé- 
moires , un fi long temps , que tous ceux de mon 
âge ayant difparu , je fuis en 1785 , & depuis bien 
des années , le plus âgé des courtifans. J’ai vu , en 
comptant Louis XIV &. le dauphin aâuel , la fep- 
tieme génération de princes régnans ou héritiers 
- préfomptifs de la couronne. Tous les courtifans 
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qui fréquentoient avec moi la cour du roi Louis 
XIV en 1710 , ont difparu ; les enfans de la plu- 
part d’entre eux ne font plus ; j’ai vu renouveler 
plufieurs fois l’efpece humaine. 

CeV»x de mes comtemporains aétuels qui ont 
été témoins de mes fuccès recens , &. m’ont porté 
envie , les ennemis du ton de candeur & de 
vérité qui doit régner dans toute l'hiftoire de mon 
temps , diront fans doute que je fuis un avanta- 
geux , de me donner une jeunede aufli brillante 
dans les plus affligeans revers. Voici ce qui fut écrit 
dans ce temps-là. C’eft le fier & implacable duc 
de Saint Simon qui parle , St qui ne m’aimoit pas , 
parce que , éleve de Mde. de Maintenon , il n’a 
jamais celle de pourfuivre ceux qui eurent des 
rapports particuliers avec elle. 

Le duc de Fronfac , dit- il dans le tome II 
de fes Mémoires manuferits, page 857, époufa 
en 1711 la fille du feu marquis de Noailles , 
frere du cardinal , 2c de la troifieme femme du 
duc de Richelieu fon pere , qui en fe mariant , 
avoient arrêté cette affaire. 

« Ce petit duc de Fronfac , qui n’avoit guère 
» alors que feize ans , étoit la plus jolie créature 
» de corps St d’efprit qu’on put voir. Son pere 
» l’avoit déjà préfenté à la cour , où Mde. de 
» Maintenon , ancienne amie de M. de Richelieu r 
» en fit comme de fon fils , & par confluent Mde, 
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» la duchejfe de t Bourgogne & tout le monde 
» lui firent merveilles jufqu’au roi. Il y fut ré- 
» pondre avec tant de grâces ,& fe démêler avec 
» tant d’efprit , de finefie , de liberté , de poli- 
» telfe , qu’il devint bientôt la coqueluche de la 
» cour. Son pere lui laifia la bride fur le col ; fa 
» figure enchanta les dames : celle de fa femme , 
>» qui n'avoit pourtant rien de défagréable , ne le 
» charma pas. Livré au monde , avec tout ce qu’il 
» falloit pour plaire & ne rien valoir , il fit force 
» fottifes , qui firent faire , moins de trois mois 
» . après fon mariage , celle à fon pere de le faire 
» mettre à la Baftille , & ce fut un lieu avec le- 
» quel il fit fi bonne connoifiance , qu'on ty verra 
» plus d'une fois. » 

Ce portrait- là, qui n’eft pas trop bien écrit, 
eft quelquefois refiemblant ; mais les loix de l’hif- 
toire , qui font celles que s’impofe l’honnête 
homme dans la converfation , exigent pourtant 
que j’en blâme quelques traits. Un auteur de 
mémoires hiftoriques doit être d’une exaâitude 
fi févere , que c’eft en lui un vrai crime , de ren- 
forcer ou d’affoiblir fes couleurs, de taire des 
vérités importantes ou de les altérer , de prendre 
le ton moqueur & de fe permettre des fatyres; 1 
Qu’il laille aux académies le foin de louer tout 
Ce qui eft enrôlé dans leur corps , & aux mé- 
ihans la fureur des injures ou des libelles. Tou* 
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tes ces maniérés s’éloignant de la belle nature , 
fimple , grande 8c niajeftueufe , quand elle eft 
peinte avec exaffitude, pourroient égarer la pof- 
térité fur le jugement qu’elle doit porter des 
citoyens qui ont influé fur les affaires. 

Le duc de Saint-Simon , en faifant mon por- 
trait , avoue que mon pere , en fe mariant avec 
ma belle-mere en troifîeme noces , avoit arrêté 
avec elle mon établiffcment ; mais en cela mon 
pere feul avoit tort : il n’étoit point dans fa puif- 
fance d’obliger urt enfant de fei^e ans , d’aimer 
une femme qui n’étoit pas de fon choix. Cette 
imprudence & cet âge de quinze ans (car le 
dite de Saint-Simon fe trompe d'un an), furent 
la caufe de tous mes égarement de ce temps- là. 

Pour ce qui eft des bontés de Mde. la ducheffe 
de Bourgogne , que le duc de Saint-Simon re- 
garde comme une fuite de celles de Mde. de Main- 
tenon , on voit affez qu’il a ignoré ou voulu 
taire la caufe de notre attachement j & quand 
un auteur fe tait ou ignore la caufe des évene- 
mens , il ne peut que dépayfer fon le&eur , qui 
recherche l'inftru&ion dans l'hiftoire , St veut 
connoître la chaîne des faits qui peuvent avoir 
entre eux des rapports. 

Mon pere , dit encore Saint-Simon , me laiffa 
la bride fur le col , expreflion qui n’eft pas de 
bon ton , ni bien véritable $ car mon pere , quoi- 
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que goutteux Sc apople&ique , me faifoit fatfc 
celte épier , Sc Mde. Maintenon m’obfervoit 
perpétuellement. Ma figure enchanta les femmes f 
ajoute le duc ; mais elles étoient plus enchantées 
que je nef fus enchante: ma femme, que je ne 
regardois point comme la mienne , & qu’on vou- 
loir me forcer d’aimer, ne pouvoit guère m’atta- 
cher parmi toutes celles qui firent des efforts pour 
être aimées. 

Toute ces nuances de vérité doivent être con- 
nues d’un auteur de mémoires qui veut peindre 
les hommes ; Sc fi j'analyfe les expreflions du 
duc de Saint-Simon , c’efl parce que je veux 
qu’on me connoiffe parfaitement, foit en me ji> 
géant moi-même , foit en redifiant le jugement 
des autres. J’ai même prié mon hiftorien , l’au- 
teur de ces mémoires , à qui j’ai permis de par- ~ 
1er à la première perfonne , comme fi je parlois 
moi-même , de rétrader tout éloge exagéré ou. 
académique qui peferoit fur ma cendre. Je ne 
defire point qu’il diflimule mes fautes. La pofté- 
rité pourroit-elle les cacher ? J’ai donc placé l’au- 
teur de ces mémoires dans la fituation la plus 
favorable pour être inftruit de la vérité , & pour 
la dire hardiment. 

J’ai été à la Bajlille , & plus d'une fois , 
comme le dit le duc de Saint-Simon , puifque 

j’y ai été envoyé jufqu a trois fois ; mais la pre- 

# * 
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miere , c'étoit parce qu’on étoit amoureux de 
moi ; la fécondé , pour défendre mon honneur , 

ÔC la troifieme , parce que je fus amoureux, pa- 
triote Sc bon François tout-à-la-fois. L’amour 8c 
la jaloufie eurent aufli quelque part à ma troi- 
Cemc détention, comme on le verra. 

Le duc de Saint-Simon me juge d’ailleurs bien 
lefteinent , quand il dit que j’étois tout ce qu'il 
falloit pour ne rien valoir , félon l’expreflion du 
dévot courrifan. Je l’adopte cependant , cette ex- 
preflion , fi, comme le maréchal de Villars , le 
duc veut faire entendre que j’étoit FORT COQUET 
ET PEU FIDELE j car l’infidélité &. la coquetterie 
font les feules fautes que peut me reprocher l’hif- 
toire dans ce temps-là. Je m’en confefle à Dieu SC , 
à la poftérité : aimer le beau , la variété , -& le 
prouver fouvent , étoit mon occupation entière 
qui ne méritait pas un jugement auiîi vague que. 
peu mérité 8c infignifîant. 

Je jugerai moi-même le duc de Saint Simon, à 
mon tour , 8t j’en parlerai plus nettement. Ai (1e . 
de Pompadour m’a faitpréfent de fes mémoires, 
aufli curieux que dangereux à la tranquillité des 
familles. Louis XV jugea à propos de les fouf- 
traire aux regards de notre fiecle ; mais l’auteur 
de l’Hiftoire de mon temps en a fait une étude 
particulière. Je lui ai fait connoitre aufli le per- 
fonnel du duc de Saint-Simon avec beaucoup de 
Tome /. E 
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détail 5 cependant , malgré bien des reproches 
qu’on doit faire à ce duc , il réfulte que c’eft le 
feul hiftorien des grands événemens qui fe font 
écoulés depuis la décadence des affaires de Louis 
XIV, jufqu’à la majorité de fon fucceffeur; le 
feul auffi qui ait ofé dévoiler le fecret des affai- 
res , dans un temps où le carattere véridique 
étoit le plus dangereux des cara&ercs. 



CHAPITRE II. 

Mes premières Campagnes. Denain , Marchiennes 
■ & Fribourg. 

^^UAND je fortis de la Baftille, le mois de 
juin 1712 , pour me rendre à l’armée , toute la 
France étoit dans la confternation. Le roi n’é- 
toit plus le vainqueur de l’Europe ; pour confer- 
ver l’Efpagne à fon petit-fils , il étoit obligé 
depuis douze ans de fe défendre contre l’Angle- 
terre , l'Empire , la Hollande , la Pruffe , la Sa- 
voie , le Portugal. Il avoit fait la loi autrefois à 
toutes ces puifiances, & il s’étoit vu depuis peu 
obligé de leur envoyer le maréchal d'Uxelles & 
l’abbé de Polignac , pour demander la paix 8C 
accepter des conditions. 

Les plus habiles généraux , qui avoient difparu 
n'avoient laifle pour ainfi dire que des cleves 5 
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mais il reftoit encore le maréchal de Villars , qui 
écrivoit à Voilin, l’année précédente, en ces ter- 
mes , fur les officiers de l’armée, h II y a à l’armée, 
difoit-il , des fujets exceilens parmi les colonels , 
les brigadiers, les maréchaux-de-camp ÔC les 
lieutenams généraux , mais tous ne font pas égaux; 
il y en a tels qui nous feroient perdre la bataille , 
mettroient le royairtne par conféquent en grand 
danger. Le maréchal d’Harcourt pourra vous en 
parler à fon retour ; il a un aulîi bon efprit 
qu’homme de France... Les ennemis ont un grand 
avantage fur nous ; leurs armées font remplies de 
princes du plus grand courage : il y en a trois 
entre autres qui font les premières charges , 
quoique allez jeunes & qui ont effiiyé plus de 
coups de fufil que nos capitaines de grenadiers. 
Leurs deux généraux en chef ont grande part à 
l’élévation des officiers généraux , Sc à leur choix: 
aucun emploi de guerre ne fe vend , & par confé- 
quent il n’y a pas tant d’enfans colonels. » 

Le cruel hiver de 1709 avoit dévafté nos 
campagnes , ÔC. les pertes du cultivateur n’étoient 
pas encore réparées ; lesjfinances étoient ruinées , 
& le roi, pour faire fublifter fes troupes 8c foutenir 
les dépenfes les plus elTentielles , étoit obligé d’a- 
bandonner l’état à la rapacité des traitans , qui 
prêtoient des fommes d’argent peu conlidérables, 
& qui les prêtoient peu à peu , comme par grâce , 
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&C par pitié, en exigeant uti intérêt exhorbitant. 
Les befoins urgens firent imaginer des papiers 
pour repréfenter l’argent on en paya d’abord l’in- 
térêt : on en fufpcndit enfuite le paiement; alors 
ils perdirent foixante à quatre-vingt pour cent: 
on les plaça en rentes fur la ville, & enfuite on 
retrancha les deux tiers. Ces injuftices, qui rui- 
noient des familles , mécontentoient les peuples, 
qui murmuroient ; les plus zélés partifans du roi 
fe défendoient en gémifiant, St en repréfentarit 
les befoins de l’état : d’autres plaifantoient fur 
tous les éyénemens , félon le génie particulier des 
parviens, St quand je fortisde la Baftille, on 
chantoit encore publiquement : 

Du papiers pour ducats ; 

-, Un dévot pour Turenne, 

Une * * * pour reine ; 

Grand Dieu , l’étrange cas ! 

Ne m’entendez- vous pas? 

La mort inopinée des dauphins, en défolant 
toute la nation qui foupiroit pour un autre gou- 
vernement , retardoit encore la condition de la 
paix. Le duc d’Anjou, depuis Louis XV,'relloit 
feul de toute fa brillante famille , 8c on craignoit 
que le roi d’Efpagne ne voulût monter avec raifon 
fur le trône de fes peres ; ce qui pouvoit replonger 
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l'Europe entière dans une nouvelle guerre j 8c 
renouveller les calamités préfentes; 

C’eft dans cette circonftance que je fus en- 
voyé au maréchal de Villars qui commandoit 
nos troupes. 

Ce général , que j’ai obfervé ‘avec beaucoup 
de détails, 8t qui avoit pour moi une amitié par- 
ticulière , étoit pour ainfi dire le feul efpoir de 
la France. Il étoit capable des plus grands plans,: 
mais il avoit dans le caradtere je ne fais quoi 
d’audacieux toujours mêlé à la grandeur & à l’élé- 
vation ; il regardoit de fang-frold les plus grandes 
entreprifes, quelques dangereufes qu’elles fyflent , 
lî elles avoient quelque chofe qui pût attirer les. 
regards de la multitude. La cour de Verfailles 
négocioit pout la paix ; elle fouffroit des humi- 
liations de fes envoyés en Hollande: elle étoit dans 
des tranfes affreufes , quand Villars écrivoit à 
Voifin : « Vous n’avez plus de reflource que dans 
» un coup hardi j c eft jouer à quitte ou au 
» ^double , mais je ne vois plus que cela : il faut 
». la paix , mais ç’eft une paix réelle ; car pour 
» les apparences des traités , qui rendent le mal 
» plus dangereux , il ne faut pas y coufentir , 
vaut m ieux périr les armes à la main , que 
» fubjugues par un ennemi infolent à la diicré - , 
» tion duquel il ne faut jamais fe commettre, », . 

Le roi , & fur-tout M de . de Maintenon , ne g 
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ceffoient par des courriers de réprimer cette ardeur 
guerriere, ÔtVillars ne ceiToit par le retour des mef- 
fages, de demander la perrhiflion d’un combat. Un 
jour, pour la furpreudre au roi , il dépêcha quatre 
courriers de fuite ; mais le monarque encore plus 
avife, reprimoif de plus en plus la bruyante a£li- 
vité du général par de féveres défenfes,' & M^. 
de Maintenon, qui écrivoit à des prélats, à des 
religieufes &. aux généraux d’année , fuivant avec 
attention le fil des événemens, adouciffoitce que 
les ordres du roi avoient d’auftere. Elle mandoit 
au général , qu'il étoit plus digne qu’un autre d’un 
crédit & d’un pouvoir abfolu , à caufe de fon atta- 
chement aux intérêts du roi & de l’état ; « mais 
après tout, lui difoit-elle, le roi n’eft-il pas le 
maître le plus abfolu? & s’il eft d’un avis dif- 
férent du vôtre , n’eft-il pas jufte qu’il fuive le 
fien ? c’eft fur vos projets , c’eft fur les différentes 
vues , c’eft fur les détachcmens que je voudrois 
que vous ne grondalTîez jamais : je voudrois que 
vous fifiiez vos repréfentations en fecret, très- 
librement, mais que vous époufaffiez tout ce que 
le roi décide , & qu’il parût que vous l’approuvez. 

Si je vous veux trop parfait , prenez- vous- en , 
Moniteur , aux fentimens d’eftime , Sc fi vous 
voulez bien que je le dife , d’amitié que j ai pour 
vous : j’efpere qu'ils me feront pardonner toutes 
mes libertés^ » -• • - - - •' • 
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Le dauphin duc de Bourgogne , peu avant fa 
mort, ne cefloit de réprimer auffi l’adtivité de Vil- 
lar.s , qui lui répondoit en ces termes : « Quant à 
» ce que vous me faites l’honneur de me dire , 
» Monfeigneur , que vous êtes bien perfuadé que 
. » je ne commettrai pas l’armée du roi au fort 
» d'une bataille , que je n’aie au moins quinze fur 
i) la partie : il eft bien certain , Monfeigneur, que 
» j’ai toujours penfé ainfi , & que fi jamais nous 
» avions une aftion , il falloit que le général fît 
» tout ce qui dépendra de lui pour que ce foit 
» dans un terrain où la valeur des troupes puifle 
» décider , plutôt que les manœuvres de guerre , 
» dans lefquelles certainement les officiers des 
» ennemis l'emportent fur les nôtres. » 

Le courage de ce général étoit néanmoins 
tempéré par la prudence & la fagefle. « Ména- 
» gez parfaitement vos hommes , écrivit-il à fon 
» frère , votre terrain , vos munitions, votre per- 
» fonne ÔC vous confervez pour vous expofer fur 
» la brèche de votre place : enfin il faut que vous 
» & votre garnifon vous mettiez dans la tête , non 
» pas quevous tiendrez deux , trois , quatre mois , 
» mais que vous ne ferez point pris & que vous 
» ferez périr l’armée ennemie devant vous. » 
Tel étoit le maréchal de Villars, qui me reçut 
en qualité de volontaire recommandé par le roi 
& par M de . de Maintenon. Je fus d’abord aide-de- 
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camp de ce général , quoique je ne fjufle âgé que 
de feize ans ; mais la vivacité de mon caraétere , 
mon ton décidé, la paflion de me diftinguer, la 
promefle que je lui fis que j’effacerois dans l’ef- 
prit de la cour 5t du public la mémoire de mes 
égaremens , engagèrent ce général à me donner 
ce témoignage de confiance. On en apprit la 
nouvelle à Paris , quand on me croyoit encore à 
la Baftille, 8t j’eus le plaifir de voir, par les lettres 
que je reçus à l’armée, que la févérité de mon pere 
n’avoit pas été approuvée ni à la ville , ni à la 
cour. J’appris que les femmes m’avoient défendu 
de tout leur pouvoir, & qu’on ne pouvoit me 
reprocher que la hardieffe de mes amours , leur 
variété , & l’indocilité de mon cœur , oppofée 
aux defirs de mon pere 8c à l’avarice de fa femme, 
qui n'étoit que ma belle - mere. Je raconterai 
l’hiftoire de nos campagnes , qui relevèrent la 
gloire du roi que tant de rèvers avoient couvert 
de nuages & qui fauverent la France; le prince 
Eugene ÔC les ennemis que Louis XIV s’étoit 
fait en Europe , en avoient juré le démembre, 
ment. Voici comment la France , par un dernier 
effort , foutint & repoufia les affauts de toute 
l’Europe liguée contre elle : pour être au cou- 
rant des affaires de la guerre , il faut prendre 
plus haut l’hiftoire militaire de ce temps-là. 

L’hiver qui précéda ma première campagne 

n’avoit 
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n'avoit pas été auilî tranquille que la faifon le 
demandoit: nos ennemis encouragés par des fuc- 
cès brillans , s’étoient hâtés jufqu’alors , comme ils 
le difoient eux- mêmes , de ruiner la France; mais 
les préliminaires de la paix ôc l’inaélion de l'An- 
gleterre , les déconcCrtoient , Sc tcndoicnt à leur 
faire perdre courage : enfuire les proportions 
de paix faites dans le congrès tenu à Utrecht oC 
acceptées par les Anglois, l’oppofîtion continuelle 
de ceux • ci à tout ce qui tendoit à une en- 
treprife offenfive , le commandement de leurs 
troupes donné au duc d’Ormond , à la place de 
Alarlborough , déjà difgracié , les ordres réitérés 
envoyés au premier de ne rien entreprendre , 
fon exaéfitude à les exécuter 8ç fon refus de con- 
courir avec le prince Eugene Si le refte des alliés , 
aux opérations de la campagne, furent des caufes 
très-fcnlibles de l’ina&îon des troupes ennemies; 
jufquc vers le 25 de mai. 

Alors les fourrages fecs. commençant à manquer 
à l’armée des alliés, fous Douay, 2 c la campa-, 
gne ne pouvant en fournir des verds pour leur 
fubfiftance , ils furent dans la nécelTité de faire 
divers mouvemens pour en chercher : ils palîe- 
rent l’Efcaut fous Bouchain , Si fe virent par ce 
moyen dans l’abondance. 

Après ce mouvement , il s’agifloit entre les 
alliés de faire au moins une entreprife pour fou- 
Tome /. ) F 
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tenir îa réputation de leur armée \ ôC comtfie 
le camp de celle de France fous Cambray derrière 
l’Efcaut , étoit un porte peu praticable , il fut 
propofé par le prince Eugene dans le confeil de 
guerre , de tourner vers le mont Saint-Martin, 
& mettre par ce moyen, le maréchal de Villars 
dans la nécertïté d’en venir à une bataille , ou 
d’abandonner Cambray & Arras. Le duc d’Or- 
mond refufa (Rentrer dans aucune entreprife pour 
lui &. fes troupes , qu’il n'eût de nouveaux ordres 
de la reine d’Angleterre ; 8c ce refus ayant mis 
les alliés dans une extrême perplexité , ce deflein 
fut abandonné , &. on convint de faire le fiege 
de Quefnoy avec les troupes hollandoifes 8t al- 
lemandes feulement; les Anglois n’ayant pas voulu 
y prendre aucune part. 

Nonobftant les contraintes qui fauverent les 

frontières de France, les alliés agirent à ce fiege 

avec une hauteur à laquelle des anciens fuccès les 

avoient accoutumés: ils firent favoir a Labadie , 

qui comtnandoit dans Quefnoy , que s’il attendoit 

à l’extrémité , il n’auroit d’autre capitulation que 
- %. é 

celle des prifonniers de guerre. Après huit jours 
de batterie, il fe rendit honteufement. 

Alors les François St les Anglois firent publier 
une fufpenfion d’armes dans les deux armées i 
le duc d’Ortnond fe fépara de celle des alliés , K 
foliicita les généraux des troupes auxiliaires à fa 
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folde de le fuivre ; mais le prince d’Anhalt 8c 
le prince de Wirtemberg refterent fous le prince 
Eugene , qui fit le fiege de Landrecy. J’arrivai 
dans cette circonftance à l’armée. Eugene , tou- 
jours occupé du projet de pénétrer en France , 
s’approcha de Landrecy , qui eft une clef de la 
Champagne : il avoit en apparence le deffein d’en 
faire le fiege , mais intérieurement il bruloit de 
pénétrer en France , ou d’engager au moins une 
grande aftion avec nous. II tourmeritoit fans celle 
le duc d’Ormond , général anglois , ppur qu’il 
prît part aux mouvemens de l’armée. De notre 
côté, la ville de Quefnoy perdue , Villars plaça 
fon armée au-delà de l’Efcaut : celle du prince 
Eugene , autour de Landrecy , étoit répandue 
dans une plaine entre cette riviere la Sambre : 
Villars réfolut alors d’attaquer Denain 5c de trom- 
per Eugene , en lui faifant accroire que nous al- 
lions diriger nos forces vers fes lignes de cir- 
convallation. Saint-Simon a dit que le maréchal 
de Montefqurou avoit envoyé un plan de l'at- 
taque au roi : il ajoute encore , que le roi l’ayant 
agréé , avoit donné l’ordre d’agir en conféquence 
malgré Villars. Mais je fais que le plan fut con- 
certé avec le général , tandis que fa réferve , 
l’efpece d’inaftion Sc d’incertitude que lui re- 
proche Saint-Simon , ne provenoient que des 
ordres du roi , 5C du véritable danger de perdre 
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l’érat en hafardant une aétion décifive , dont 
le fucccs ne feroit point alluré. Notre armée 
étoit la feule &. la dernicre relfource de la France 5 
en la perdant , on fe rcmettoit à la merci des 
ennemis, & la fituation de Villars vouloit qu’il 
teinporifât , avant de décider l’aâion générale. Le 
17 juillet le maréchal de Villars le duc d’Or- 
mond avoient fait publier dans leurs armées rcfpec- 
tives une fufpcnlion d’armes pour deux mois , 
accordée entre la France 8c l’Angleterre : mais 
le prince Eugene , toujours attentif pour nous 
ftirprendre , n’avoit perdu ni fon courage , ni 
fou efpoir de nous battre , quoiqu’il fût dépourvu 
dufecours des Anglois. Le 20 juillet , Villars alla 
reconnoître les Impériaux campés entre l’Efcaut 
& laSambre. Le 23 juillet, on fit faire le matin 
des fafeines aux troupes pour faire prendre le 
change aux ennemis ; on fit conftruire des ponts 
fur la Sambre , vis-à-vis l’abbaye de Femy , 
& le bruit fe répandit fur-lechamp qu’on iroit 
attaquer les retranchemens des alliés de ce côté- 
Jà. Enfuice on donna fecrétement les ordres de 
marcher à l’entrée de la nuit , la retraite fe^vit 
de générale , ÔC auflitôt que la brune commença , 
la marche eut lieu par la droite: le corps de ré- 
ferve du comte de Coigny , de 27 efeadrons de 
dragons , d’environs 6000 hommes de grena- 
diers ou d’infanterie d’élite , eut ordre de harceler 
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les ennemis dans leurs retranchemens devant Lan- 
drecy , 6t de les amufer là jufqu’au lendemain 
matin , comme li on eût voulu les y attaquer. 
Eugene donna dans le panneau. 

Le corps de réferve du comte de Broglio com- 
mença la marche de l’armée fur quatre lignes 
par fa gauche : comme elle étoit coupée , elle 
pafia la Selle près le Château-CambFclis , & mar- 
cha avec une telle diligence 5 c un tel fecret , 
pendant la nuit du 23 au 24, que l'ennemi n’en 
fut pas inftruit. A la pointe du jour, la tête de 
l’armée fe trouva à la hauteur d’Avefne , près 
Bouchain , 8c continua fa marche jufqu’à l’Efcaut , 
à Neuville , où elle arriva à cinq heures du matin. 

On s’apperçut alors du deflein d’attaquer le 
camp retranché du duc d’Albemarle à Denain , 
compofé de 15 efeadrons , & de n ou n ba- 
taillons. Et comme il y avoit 12 pontons ÔC une 
brigade de canons qui fuivoit à la tête de tout , 
on confiruilit auflîtôt quatre ponts fur l’Efcaut 
avec la plus grande diligence. 

Les chevaux des alliés étoient alors en pâture 
depuis Bouchain jufqu’à l'Efcant: les hufîards 
paflerent l’eau, &en allerent.prendre une grande 
quantité , le relie fe fauva vers Bouchain , Mar- 
chiennes 8c leur camp. Alors on conRruifit à la 
hâte plulieurs ponts , & l’infanterie & la cavalerie 
commencèrent à palier avec une promptitude 
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incroyable , s’allongèrent vers Efcaudain. Le 
maréchal de Villars furvintà la tête des troupes; 
ou fit diligenter leur marche & leur paflage , & 
on fit les difpofitions : tout cela fut opéré dans 
quatre heures feulement , en attendant un corps 
de quinze bataillons qui dévoient arriver de Va* 
lenciennes , fous les ordres du chevalier de 
Luxembourg. 

< A une heure après midi , l’armée fut toute 
formée, ÔC s’avança en bataille vers les retranche- 
mens des alliés 5 mais comme leur petit nombre 
ne leur permettoit pas de les garder par - tout, 
ils fe retirèrent de la partie qui regardoit Helem- 
' mes , 8c fe contentèrent de défendre ceux qui 
étoient les plus proches de Denain. 

Le canon commença du côté des alliés , fur 
nos troupes , à une heure : leur battterie étoit de 
cinq pièces feulement , tira quelques volées. 
Nous ordonnâmes fur-le-.champ de mettre en bat- 
terie notre artillerie: huit autres pièces furent-, 
ajoutées pour la renforcer, ÔC nous répondîmes 
pendant une heure très-vigoureufement. : , . , 

A deux heures , Villars fir attaquer les alliés 
entre deux retranchemens, il y eut d’abord une 
forte efcarmouche aux retranchemens qui fai- 
foient la traverfe de l’une à l’autre, tandis que le 
chevalier de Luxembourg marcha de fon côté 
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|>ar le bas de l’Efcaut , pour gagner les ponts - t 
où il arriva trop tard. 

Les alliés comprirent alors quelle étoit la con- 
féquence de cette attaque ; fur-le champ ils aban* 
donnèrent tous leurs camps 8t leurs retranche- 
mens , fe tournant à défendre le village 8t le pont 
de Denain ; mais le maréchal de Villars les ayant 
pourfuivis jufques dans le village, St fait diverfion , 
les ennemis furent attaqués avec plus de fureur 
que jamais , St s’y défendirent auiîî avec une fer- 
meté St un feu des plus terribles. 

Enfin il fallut céder à 'la force St au nombre: 
l’ennemi fut enfoncé , il plia par tout ; une partie 
fut tuée , l’autre*prifonniere , St quelques-uns fe 
fauverent de l’autre côté du pont vers Thian , où 
étoit la droite dç la grande armée des alliés , St ils 
furent même fuivis bien avant dans la plaine. 

Quant à la cavalerie ennemie, elle étoit fortie 
des retranchemens dès le commencement du coin- 
. bat , du côté qui regarde Saint- Amand , quand elle 
reconnut que celle de France venoi^ par derrière 
l’envelopper , St elle s’enfuit'par les bois d’Aubry 
St de Bonne Efpérance. Les alliés qui avoient 
envoyé leurs piquets de cavalerie fur la hauteur 
de Denain du côté du Quelnoy , foutinrent pen- 
dant quelque temps leurs ponts pour s’y mainte- 
nir : ils attirèrent par ce moyen tout le feu de 
l’infanterie de France de ce côté-là; mais ce fut 
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à leur défavaçtage , car on leur malfacra beau- 
coup de monde : ils furent repouffés ; & lorfqu’ils 
voulurent fe fauver par ce pont , il plia fous la 
charge , s’écroula , 8t lit périr par fa chute beau- 
coup de foldats. 

On obferva alors que lorfque les François fi- 
rent leurs difpofitions , il étoit encore poiïible 
qir’Eugene fît fauver 8c pafler l’Efcaut aux 17 
bataillons de milord Albermarlc; mais voyant bien 
que s’ils abandonnoient Denain , Marchiennes 
étoit toujours perdu avec tous les magafins de 
l’armée , & lui dans la nécelfité de lever le liege 
de Landrecy , il prit le parti de foutenir autant 
qu’il pourroit le pofte de Denaifl 8i le retranche- 
ment, qui étoit fort bon , efpérant qu’eu gagnant 
quelque temps , l’infanterie de fou armee pour- 
roit arriver & fccourir le pofte. Il auroit peut- 
être réufli dans ce delfeinj fi les François eulfent 
attaqué avec moins de force s'ils eulfent été 
moins prompts. 

Il étoit fi important pour eux de diligenter , 
& le maréchal de Villars prévit fi bien le delfein 
d’Eugene , qu’ayant fait fes difpofitions avec 
beaucoup de promptitude , il avoit fait avancer 
fon armée pour l’attaque du retranchement , à 
une heure après midi , favoir deux colonnes d'in- 
fanterie , 8t de la cavalerie derrière entre les deux 

lignes qui alloieut de Marchiennes à Denain ; une 

colonne 
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colonne de dragons qui marchoit par le bas des 
prairies du haut Efcaut , pour attaquer le retran- 
chement par la gauche ; SC Ja quatrième colonne , 
compofée de la garnifon de Valenciennes , mar- 
choit par les prairies du bas-Efcaut , pour atta- 
quer le retranchement par fa droite ; de forte 
que par cette difpofltion, ils fe'trouvoicnt tota- 
lement invertis de toute part, hors d’efpérance 
de tout fecours de la grande année , qui ne pou- 
voit venir à temps , & les dix - fept bataillons 
enfermés ainfi entre deux feux. 

Le canon , de part & d’autre , at’oit agi vi- 
goureufement ., mais pendant peu de temps : 
d’AIbermarle envoyoit pendant ce temps-lâ infor- 
mer le prince Eugene , qui demeura toujours à 
la tête du pont jufqu’à la fin de l’adtion , des mou* 
vemens des François, & le fit fou vent prier de 
lui envoyer fes ordres ; mais ce général lui fit 
toujours répondre qu’on devoit foutenir le porte, 
8i que dans peu , il feroit foutenù par toute 
l’infanterie de l’armée. 

Quand fur les deux heures ce retranchement 
fut forcé , les alliés fe croyant enveloppes , ne 
firent que deux décharges , 8c enfufte l’abah, don- 
nèrent , fe fauvant dans le village. Il ne fut jamais 
polfibleau milordAlbermarle de rallier les fuyards 
pour les ramener au retranchement •, &. ce fut 
dans le temps qu’il étoit occupé à faire un der- 
Tome /. G 
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mer effort pour rallier les débris devant le pont; 
qu’il fut pris prifonnier l'épée à la main. Une 
partie de l’infanterie fut tuée ou noyée ; le pont 
s’étant rompu fous la foule des fuyards , 2080 
furent faits prifonniers, 8C4080 paflérent l’Efcaut 
comme ils purent , 8t joignirent la grande armée} 
le comte de d’Hona & le général - major comte 
de Naffau Wondetnbourg furent du nombre des 
noyés; &. parmi les prifonniers, milord d’Alber- 
inarle, le lieutenant-général Secquin, les généraux- 
majors princes d’Holftein , d’Alberg 6c Zobel , 
les colonels comte de Lalippe , Tignagel , Ca- 
vanac , Spaen Si Greeck. Il y eut aufii 50 cava- 
liers de la garde du camp prifonniers. 

Sur la fin de l’aétion , le prince Eugene avoit 
fait ramener 14 bataillons fur le bord de l’Efcaut 
prêts à paffer ; mais il ne put le faire, parce que 
le pont fe trouva trop embarrafTé de cavalerie 8C 
de bagages , 8t même il fut enfuitc rompu : mal- 
heureufement le pont de bois n’étoit pas cucore 
achevé; aufîi ces troupes 11e fervirent que pour 
favorifer la retraite de débris qui s etoient attrou- 
pés au pont. 

Le piquet de la droite des alliés ayant monté 
à cheval , paru fur le bord de l’Efcaut avec 
cette infanterie , les François mirent en batterie 
les fix pièces de canon gagnées à Denain , avec 
quelques unes qu’ils avoient, & canonncrent fu- 
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tïeu feraient ces troupes de l’autre bord delà riviere, 
qui n etoient que des témoins fpe&ateurs du mal- 
heur de leurs compagnons , & qui Furent obligés 
de fe retirer. L’affaire fut finie à cinq heures du 
loir. L’armée de France campa. 

Ce fut une grande faute au prince Eugene 
d’avoir fait palier l’Efcaut à fon armée qu’il 
éloignoit trop du corps campé à Denain , 8c ne 
jui facilitoit d’aucune maniéré le fiege de Lan- 
drecy , puifqu’il lui étoit plus facile de le faire 
étant campé au Château - Cambrefis : la raifon 

* < . * * f; ' ? • . N • 

d’avoir des fourrages plus commodément n’étoit 
pas recevable ; ils étoient aullî communs derrière 
la Selle , que derrière l’Efaillon ; il ne s’agiffoit 
que de faire elcorter les fourrageurs avec un peu 
plus de précaution. 

Toutes les mefures des alliés dans cette mar- 
che furent donc de faire faire un retranchement 

* .%*'.%* * . I » • 

à la tête des ponts de Denain jufqu’à Thian, ÔC 
.popr, couvrir, le pont de communication à Thian, 
afin que les convois, venant de Marchiennes à 
l’armée , marchalfent toujours à couvert. 

r Ces fuccès des François à Denain ranimèrent 
les efprits concernés ; ou conçut quelque efpoir 

de la paix , & la renommée de cette vi&oire s’étant 

- c . •» ! j . r i £ * . 

répandue dans toute la France, s’y conferva fi 
bien dans la fuite, que le nom de Denain , comme 
celui de Fontenoy, ne s elipliis perdu en France. 

G ij 


Digitized by Google 



g i Mes premières Campagnes. 

Je fais gré à l’intendant de Hainaut, M. de Senac, 
d'avoir élevé fur le champ de bataille , en 1781 , 
un monument qui en rappelle aux paffans le fou- 
venir, avec cette infcription (Impie , mais fuffi- 
fante D EN A I N , Z4 JUILLET \JI1. _ 

Pour le fuccès complet de la campagne , il 
pous reftoit à prendre la ville de Marchicnnes , 
bâtie dans un bas-fond, environnée 5 C défendue 
de marais inacceffibles , ou l’on ne pouvoir 
arriver que par deux chauffées : c’étoit le grand 
dépôt des munitions de guerre , des vivres , de 
l’artillerie de l’armée & de toutes, les contrées 
voifines. La maîtreffe du prince Eugene, Italienne 
d’origine , y tenoit d’ailleurs une petite cour , & 
comme elle craignoit le bruit des armes SC les 
mouvemens qu’elles entraînent , elle (ê cachoit 
dans cette ville, quelle croyoït inattaquable. 

Le maréchal dé Villars , aidé par quelques 
excellens capitaines , SC environné d’une jeuneffe 
brillante qui s'animoit entre elle , commanda au 
comte de BrogliO d’aller afileger Marchfenne's’ ; 
St dit à Contades , à quelques autres aîdes-dé'- 
camp 8t à moi , foit en forme de plaifanterie ou 
férieufement , qu’il nous abandonnoit la maîtreffe,, 
fi nous prenions la place. Nous étions .tous , do- 
miné par la paflion de la. gloire & par çélle de 
l’amour , nous déclarâmes que celui qui s’em- 
.parerçit le premier de la belle , feroit réputé le 
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plus brave :- en conféquence , nous réfolümes de 
nous diftinguer dans le liege de Marchiennes , 
par notre courage. 1 . r - 

Des fuccès préliminaires nous préparèrent là 
furprife de la place. Le comte de Broglio, à la 
tête d’un détachement , s’empara de l’abbaye 
d Auchjm , qui contenoit cent cinquante foldats 
qui furent pris à dilcrétion; nous l'aidâmes en- 
core à prendre l’abbaye d’Hafnon, 5 c le 2 5 Mat* 
chiennes fut fommée de fe rendre , ce que là 
belle afBégée fît refufer, forte d’une garnifon de 
fiK bataillons., de huit cents hommes courageux, 
& d un immenfe folTé boueuv environnant la 
yîlle, qui fembloit fortir & s’élever du féiif d’un 
marais a ttavers lequel on ne pouvoit pénétrer 
fans slenfoncer dans une fange profonde. 

Villars arriva y & nous demanda fî la belle étoit 
capable d’augmenter notre ardeur naturelle. Con- 
tes» célibataire depuis long-temps ^ s’étant fait 
une. idée nomanefque de la maîtrefle du prince , 
défîroit ardemment de s’emparer de la place* 
pour ufer fur-tout du droit de conquête ; 5c tous 
ceux qtti. parmi nous étbient dans le fccret, ne le 
cachoient pas davantage dù deffr d’une doublé 
yiâo'ire 8c répondirent au général comme ils 
étolept afFe<3és. h z. . .*• : . * 

Le iy Juillet 9 on ouvrit la tranchée devant 
Afehjeoties > le même jour on battit cette 
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place avec feize canons & quatre mortiers venus 
de Valenciennes, St on déclara au commandant 
que s’il gâtoit les vivres , on ne lui feroit aucun 
quartier. ~ • -, 1. : 

U i8, vers le foir, la brèche fut en état ; car 
on avoit travaillé tout le jour à remplir St com- 
bler les lignes du retranchement des alliés , depuis 
Denain jufqu’à Marchiennes , à l’exception de 
celles faites par rarmée de France en i^ot) , de- 
puis Denain jufqu’à Hélennes. * 

Le 29 au matin, on commença à tirer fur 
Marchiçnncs quatorze pièces de canon, favoir 
quatre de 24, Sç dix dé 12. « > 

r . Le 39, fur les cinq à fix heures du foir , le 
fleur de Berkfer,, brigadier, commandant la gar- 
nifon de Marchiennes, battit la chamade, 8c fe 
rendit à diferetton , n'ayant pu obtenir d’autre 
condition , malgré toute fa réliftance. 

Le 31 , entre trois 8c quatre heures , la garnt 
fon évacua la place, pour être conduite prifon- 
uiere de guerre à Cambray", au nombre de lix 
bataillons. Il refta 700 blelfés. m ; -i r’i.i ■ ■ 'i 
On trouva dans Marchieuaes , tant furies rem- 
parts que fur lesbatteaux ou bélandres , 54 pièces 
de canons de 24, 18.de 34, outre 50'jçttés dans 
l’eau , qui en furent retirés depuis^ 153 bélan- 
dres chargées détourés fortes -de ttitmitiofts de 
guêtre de bouçhe j - tous les équipages des 
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officiers y furent pris, à la réferve de ceux des 
commandans des corps. 

Laprilede Marchiennes coûta à la France 600 
hommes tués ou bielles, &. à l’ennemi neuf 
mille , dans lefquels ou compta 400 officiers j 
fct ce qu’il perdit d'hommes à Dcnain ou dans le 
fiege préfent , fe porta à 15 ou 16000 hommes. 
Le 29 , le prince Eugcne leva le fiege de Lan- 
drecy , 2t emmena fa belle Italienne , qui parvint 
jufqu’à lui faine SC fauve, St fans être reconnue 
des affiégeans , aux grands regrets de toute la 
jeunefie attachée au anaréchal de Villars , qui 
l’avoit abandonnée comme récompenfe de notre 
Courage. Marchiennes prife, le fiege de Lan- 
dreey levé , 8t les fortifications de Denain , Saint- 
Amant St Marchiennes détruites , nous marchâ- • 

r - 

mes vers Douay pour l’attaquer: il eft fitué fur la 
Scarpe , St les ennemis l’occupoient depuis 1710, 
l’ayant enlevé au roi, malgré les fortifications 
dont nous l’avions environné. Les affiégés fe dé- 
fendirent avec courage, St par des ftratagêmes, 
ayant ouvert les éclufes 8t inondé pendant la 
nuit les tranchées ; le fort de la Scarpe , que nous 
attaquâmes fous les ordres de Villars dans toutes 
les réglés , fe voyant ferré de près , nous fit dé- 
mander qu'on leur accordât quatre jours de repos , 
pour recevoir les ordres du prince Eugene fur la 
reddition de la place ; mais Villars, hardi dans fe* 
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conceptions , quand il falloit faire un grand coup, 
lin coup de maître, fe mit au milieu des plus 
braves grenadiers, auxquels il demanda confeil 
fur ce qu’il y avoit à faire . avec le courage dont 
il les connoifloit capables: Laiflez-nous faire , 
répondirent ccs braves foldats , 8t continuons le 
fiege ; dans peu l’ennemi fe rendit à difcrétion , 
fut conduit à Amiens au nombre de 1300. 
Ce fuccès accéléra la prife de Douai , qui ne 
réfifta pas long-temps ; le gouverneur de la place , 
qui étoit Hollaudois, fut fait prifonnier de guerre, 
lui & fa garnifon , & Villars envoya au roi 50 
drapeaux ennemis pour foutenir fon efpoir, ce 
qui releva encore le courage du roi & de toute 
la France. 

Nous volâmes à Quefnoy pour en former le 
fiege : le bataillon des gardes françoifes repouffa 
la première fortie des alliés , & notre artillerie , 
qui fit des merveilles , emporta la place. Pour 
recompenfer Villars , le roi lui donna fix pièces 
de ce gros canon qu’il avoit fi bien dirigé; il 
les plaça dans fon château de Villars , en mémoire 
de fes fuccès. 

, . • • • •• 

Quefnoy pris, nous profitâmes de l’ardeur qui 
dominoit dans tous les cœurs, pour aller , de 
fiege en fiege , affurer nos fuccès ; Bouchain ne 
réfifta à nos attaques que pendant neuf jours , à 
la fin defquels le gouverneur de la place fe rendit 

à 


« 
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à difcrétion. Ces fuccès accélérèrent la paixd’U- 
trecht , comme nous le dirons ci-ap r es , fit enga- 
gèrent le maréchal de Villars a fe*rendre à Ver- 
failles , pour y recevoir les complimens ÔC les 
récompenfes que les rois accordent aux généraux 
qui foutienneut leur couronne , quand elle eft en 
danger ; mais il eut le dépi ai (ir extrême d être reçu 


très- froidement du roi , foit que le monarque 
voulût réprimer dans ce general les vues ambi- 
tieufes que favorifoient des fucces auiTi brillans, 
foit enfin que la gloire dont s’étoit revêtu Villars 
fût à charge à ce grand roi , qui eut ïi fouvent 
fur le trône les petites pallions des femmes , ja- 
loufes entre elles des avantages qui échappent 
quelquefois aux regards de notre fexc. 

La paix d’Utrecht, figrée définitivement le ir 
avril 1713 , adjugea à la maifon d’Autriche la 
Flandre efpagnoler les Anglois nous obligèrent 
de rafer les forts & de combler le port de Dun- 


kerque : la France reconnut la fucc. filon de la 
couronne d’Angleterre dans la ligne proteftante. 
Le duc de Savoie , qui gagne toujours quelque 
avantage quand il fait bien s'allier , eut le royaume 
de Sicile. On rendit à la France , qu’on Vouio:t au- 
paravant démembrer, Saint- Venant , le fort Saint- 
François, Aire Lille, on reconnut Philippe V 
roi d’Efpagne; mais l’empereur voyant l'Efpagnc 
palier d’une de fes branches dans celle des Bour- 
Tome /. ^ 
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bons , mécontent de ces arrangemens , ne pou- 
vant fe réfoudre à perdre la moitié des pofieiTions 
qui appartcnoicnt à fa tnaifon , par une paix hon- 
teufe , continua la guerre. Pour la foutenir feul , 
SC abandonné de fes alliés , il forma une armée 
de 100,000 hommes. 

Le roi , fans perdre fes maniérés réfervées avec 
le maréchal de Villars qui avoit fauvé fon royau- 
me , & comme pour le tenir dans la même fou- 
million dépendance que fes autres fujets , lui 
promit le commandement de fes armées en Alle- 
magne ; enfuite il lui fit dire quelles feroient 
commandées par le maréchal d Harcourt , pour 
le maintenir davantage dans l’attente St comme 
dans l’incertitude ; enfin il lui en donna le com- 
mandement. Villars , Intérieurement peu fatisfait 
de ces réferves 8 t de cette incertitude vraie ou 
fimulée , effeéla de fon côté beaucoup d’indiffé- 
rence. Cependant il obéit aux ordres du roi , 
qui defiroit de lui confier le commandement , 
autant que Villars defiroit lui -même d’obtenir 
cet emploi. 

Villars fit partir les troupes avec tant de célé- 
rité, qu’à notre arrivée inopinée à Spire , l’évêque 
croyant qu’il s’agiffoit de l’armée des Impériaux , 
fit inviter le prince Eugene à venir loger en fon 
palais épifcopal. Ce prince étoit encore à Phi- 
lisbourg avec 6 o } ooo hommes j nous nous rap- 
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prochâmcs , 8t après des marches favantes & va- 
riées dont le maréchal de Vilîars avoit feul la clef, 
nous afilégeâmes Landaw, mettant en contribu- 
tion ces différentes contrées , pour la fubliflance 
des troupes du roi. Landaw fut pris comme par 
famine , &. le prince de Wirtemberg fe rendit 
prifonnier de guerre : il fortit de la place 8oco 
hommes , & nous envoyâmes au roi 40 drapeaux 
au moins. Le maréchal paffa le Rhin près du 
fort de Kehl d’une maniéré auili inattendue ; 
car la veille nous nous étions beaucoup dit ertis , 
pour cacher cette marche , dans un bal que ce gé- 
néral donna aux plus belles dames dp la ville. Le 
lendemain il avoit paffé le Rhin au lever du 
foleil , Sz il arriva comme à l’improvifte fur l’é- 
lévation de Rofchoph qui domine Fribourg pour 
la furprendre. 

L’attaque fe fit d’abord en trois endroits par le 
comte du Bourg , le marquis d’Eflrade &. le baron 
d’Afpheld; le comte repouffa dans la ville deux 
bataillons ; 8c le marquis & le baron , après beau- 
coup plus de fang répandu , en repoulîerent aulîî. 
J’arrivai avec le maréchal de Villars , &C nous nous 
plaçâmes à la tête- de quelques centaines de gre- 
nadiers , dirigeant les opérations. Rofchoph étoit 
très-efearpé , mais le général, étoit environné 
d’une jeuneffe ardente qui le pouffoit 5 c l’aidoit 
de toutes fes forces : jetois fécondé en cela par 

H ij ' 
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le prince de Conti St le prince d’Epinoy , Si nous 
montrions beaucoup d’émulation St de courage, 
repoufTant l’ennemi , qui perdit fes drapeaux , Se. 
fe réfugia dans Fribourg. 

Cette ville , dont il efi elTeutiel de donner ici 
une idée , étoit defendue alors par trois forts j 
élevés fur des montagnes qui étoient elles- 
mêmes d’un accès bien difficile , pour ne pas dire 
impoffible ; tirais celle du fort St. Pierre , qui 
étoit de fa nature la plus forte , St fufceptible 
d'une plus grande rehftancc, fut celle ou la tran- 
chée fut d'abord ouverte par le régiment de Pié- 
mont : une batterie de fept pièces attaqua ce 
fort ; une fécondé, compofie de quatres allaillit 
le fort de l'Étoile; & une de trois, battit le fort 
de l’Efoargot. Les afliégés , qui firent une fortie» 
furent répondes par le régiment de la Reine ; 
Beaujeu , qui eut le talon emporté dans cette 
aftion , fut obligé de fe faire couper la jambe. 
Les afliégés nous canonnoient de leur côté au 
ricochet avec beaucoup d'attivité , St leurs bou- 
lets frappant fur un fol parfemé de cailloux , 
en faifoient partir des éclats qui nous incom- 
modèrent beaucoup. Dans une fortie qui fut 
très fanglante , l’ennemi- nous repoulfa St fut 
repoulfé. Le marquis de Laval , qui eut la mâ- 
choire fracaffée , vit fon régiment accablé 8t dé- 
périlfam fous fus yeux , 8t il ne revint que quatr* 
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hommes de fes deux compagnies de grenadiers. 

Le maréchal de Villars , que j’environnais tou- 
jours à la tête de trente bataillons, réfolut avec 
fermeté l'attaque d’un ouvrage dont il croit elTen- 
tiel de s’emparer; l’ennetni , par hafard , fit une 
fortic de ce côté- là: notre rencontre fut meur- 
trière , & le combat dura deux heures ; je fus 
blelfé à la tête d’un coup de pierre dont j’ai porté 
les marques le refte de mes jours , le maréchal 
deVillarsle fut aux hanches prefque dans le même 
temps : les troupes de part 6c d’autre tie s’atten- 
doient pas à cette rencontre , nous vîmes périr 
fous nos yeux , dans cette fortie , zooo hommes 
qui fe diftingucrent par leur courage. Quand apres 
des fuccès allurés & progrelïifs , le foldat trouve 
quelque réfiftance , la nature veut qu'il s’anime , 
qu’il .montre de l’ardeur , qu’il vole vers lô 
danger qu’il brave ; c’eft alors qu’il faut le mo- 
dérer par des opérations qui dirigent à propos 

ce nouveau courage. * 

Le travail fut emporté, 8c ceux qui gardoient 
la lunette furent tous paffés au fil de l'épée : 
nous perdîmes 183 officiers des troupes ou des 
ingénieurs : le régiment d’ Alface qui fupporta tout 
le feu , dans l’attaque qu’il fit à fa gauche , per- 
dit fes 4 capitaines de grenadiers , & 600 hommes ; 
& comme Villars vouloir l’exempter de fervice, 
les officiers Sc les foldats qui revoient ne voulant 
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point y confentir , continuèrent à fe diftinguer. On 
demanda tme fufpeufion d’armes : le maréchal de 
Villars qui l'accorda , en profita pour faire enle- 
ver les morts, qui , tués depuis plufieurs jours, 
offroientune odeur 8c des vifaejes défagréables. 

L’intérieur de la ville qu'on attaquoit étoit livré 
à la défolation : le clergé , les gens âgés Sc les 
femmes, engageoient le baron d’Arch , gouver- 
neur , de ne point apporter une réfiftance capa- 
ble de perdre la ville; ils craignoient avec raifon 
qu’étant prife d’afTaut , le bourgeois ne pût fe flat- 
ter d’aucun quartier ; les afïïégés , fauscefle tour- 
mentés par leurs femmes , firent-même demander 
à notre général qu’on lailîat fortir les dames les 
plus remarquables, épouvantées des images terri- 
bles de ce fieget mais le maréchal de Villars , qui 
çraignoit que Vénus ne nous détournât des 
occupations de Mars , ne voulut pas entendre 
parler de cet afte de condefcendance : fon projet 
étoit , en cas que le gouverneur battît la chamade , 
de n’accorder aucune capitulation qu’il ne rendît 
les forts. On vit alors des drâpeaux blancs élevés 
fur les remparts en ligne de paix , & deux ma- 
giftrats fe hâtant de parvenir à notre général , 
avec des lettres du gouverneur qui apprirent qu’il 
s étoit retire dans les forts , abandonnant à fa dif- 
crétion & à fa clémence la ville de Fribourg. Je 
fus touché jufqu’aux larmes , en entrant dans Fri*; 
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bourg , du fpeéfacle qui fe préfenta à pos yeux. 
Toute la magiftrature eu habits de cérémonie, 
des femmes jolies , retirées dans cette place com- 
me dans un lieu de fureté , des enfans &. des vieil- 
lards à genoux , imploroient notre clémence. V il- 
lars promit que la vie feroit accordée } mais il leur 
demanda un million pour être rachetés de l’incerf- 
die 8c du pillage que le droit de la guerre permet 
aux foldats , 8t fit dire au gouverneur retranché 
dans la place , que s’il tiroir un feul coup de fulil , il 
feroit palier toute la ville au fil de l’épée. 

Le lendemain Villars envoya dire au gouver- 
neur , qu’il n’avoit qu'à nourrir fes blelTés 8c fes 
malades; Sc pour l’y forcer, il fit braquer con- 
tre lui le canon , fans efiuyer un feul coup de fu- 
fil. Le gouverneur retranché fit repondre de fes 
hauteurs , qu’il ne penfoit pas que la religion 
chrétienne nous permît de laifler mourir de be- 
foin tant de pauvres malheureux. Villars lui en- 
voya pour réplique , de pleins chariots de blefles , 
de malades & de mourans , qu'on abandonna à 
la merci du gouverneur , ÔC le fit fotnmer de ren- 
dre les forts , fous peine de voir arriver, avec le 
relie des malades , toutes les dames de la ville , 
les enfans 8t les vieillards , qui périroient devant 
la place par la famine ou par le feu du canon , 
s’il ne les retiroit dans le château. Alors les dames 
éplorées dirent de Villars, qu’il n’avoit pas la 
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clémence^ d’Alexandre , s’il en avoit le talent , 5C 
' quelques-unes jurèrent qu’il ne périroit que par 
leurs mains. Cette cruauté guerriere de Villars * 
déplut au roi & à la cour de Verfailles , qui ap- 
peloit ces traits tes douceurs de Villars. Le géné- 
ral fe défendoit néanmoins par quelques raifons 
apparentes ; car fi l’ennemi afliégé avoit des vi- 
vres , il devoit nourrir fes bielles ôt fes malades , . 

& s’il n en avoit pas il devoit fe rendre. Villars 
lui donna jufqu’au lendemain matin le temps de 
réfléchir ; St le baron , lui demandant cinq jours 
de fufpenfion d’armes , pour avoir l'aveu du prince 
de Savoie , fit palier du pain aux dames de la 
ville, que Villars avoit fait renfermer dans des 
couvens , parce qu’elles etoient abandonnées à 
la brutalité du foldat St même des habitans. Leur 
approche nous étoit rigoureufement interdite , 8C 
Villars les fit bloquer de tous côtés , pour qu on 
ne leur donnât aucune nourriture dans la ville , 
afin que la garnifon de la place , obligée de les 
nourrir, vît fa propre fubliftance diminuer cha- 
que jour. 

Soixante pièces de canon 8t trente-fix mortiers 
étoient poftés, en attendant, le plus favorablement 
pour bombarder les forts ; St le temps accordé 
pour avoir la réponfe du prince Eugène expiré , 
on apporta à Villars des projets de capitulation 
qu’il rejetta. Les afliégés de leur côté avoient ordre 
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du général autrichien, de ne point outre parter 
les pouvoirs , tandis que Villars vouloit un fuccès 
glorieux &. complet , ou faire fauter la place : 
heureufement le roi dépêcha un courrier, qui lui 
apprit que la paix avec l’empereur alloit être 
terminée, ce qui accéléra la fin de ce fiege , Villars 
confentant à des articles qu’il n’eût point partes 
fans cette nouvelle. La capitulation fut accordée 
le 16 novembre 1713 ; 8c le même jour , les deux 
généraux, fi opiniâtres, fï envenimés , li inhu- 
main? .s’invitèrent à dîner enfembîe. Le gou cr- 
ncur autrichien, qui éîoit malade, ne pou ar.t 
venir, envoya un de fes chefs. La garnifon forrît 
avec les honneurs de la guerre. Villars lairta le 
comte du Bourg pour commander dans la place': 
il nous fut permis d’aller délivrer des femmes, / 
toutes confternées dans les couvens; nous eûmes 
le temps aurti de les rartiirer , & de leur rappeler 
que l’officier françois n’étoit po’nt féroce en temps 
de paix. Jamais le fexe ne m’a paru aurti intéref- 
fant. Villars qui partit en porte pour Strasbourg 
me donna ordre de porter au roi la reddition 
des forts. 

Flatté d’une commiffion aurti agréable , je 
volai à Fontainebleau, où éroit le roi , pour 
lui porter des nouvelles aurti fatisfaifantes. J’étois 
forti de la cour avec une forte de difgrace , pour 
aller à la Baftille, & j’y rentrois avec tous les 
Tome I. I 
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honneurs de la guerre & dans une efpcce de 
triomphe que je remportois fur mon pere. Dans 
l’inftant je fus préfenté au roi , à qui je montrai 
d’abord , avec le doigt , ma blefture; mais j’avoue 
que jamais ce monarque ne parut à mes regards 
avec autant de majefté: j’en fus d’abord faifi d’ef- 
froi , fachant par expérience quel étoit le pou- 
voir d’un tel fouverain; toutes les horreurs de 
la Baftille fe préfenterent à moi fur-le-champ , & 
le roi s’en apperçut fans doute , puifqu’il m’en- 
couragea à lui parler. Ayant repris mes fens , je 
lui -racontai l’hiftoire des opérations de Dcnain , 
la prife de Marchiennes & l’évafion fâcheufe de 
la maîtrefte du prince de Savoyc ( ce qui fît fou- 

rire le monarque ) , & toute l’hiftoire de la cam- 

« ■ 

pagne. J’en fis le récit avec tant de netteté, qu’il 
me parut que le roi en étoit content. Le mo- 
narque me fit plufieurs queftions auxquelles je 
ne m’attendois pas ; je répondis à toutes fans 
embarras : je parlai le langage du fervice comme 
fi je l’avois fait long temps , SC j’eus la douce 
fatisfa&ion d’entendre le roi prononcer ces pa- 
roles : L'appareil de votre bleffure , efface la honte 
de la lettre de cachet que je Jignai contre vous. 
Comportez-vous bien , car je vous crois deftiné a 
de grandes chofes. 

i . é 

Mon triomphe étoit complet , SC je croyais 
l’affaire de la Baftille déjà oubliée de tout le monde; 

i ; ■ ' aï 
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mais j’appris auflî-rôt que les fuccès réveillent , 
a la cour , les affaires les plus anciennes , quand 
elles ont eu pour un favori quelque défagrément.* 
Je vécusses- lors avec tout le monde dans une 
plus grande réferve : j’obfervai les partis qui 
dominoient à Verfailles , pour n’y plus faire 
1 enfant , dévoré de cette ambition que m’avoit 
infpiré Louis XIV , en me difant que j’étois 
capable des plus grandes chofes. Ce monarque 
connoifîoit les hommes , les talens les carac- 
tères, 6 c j’eus de moi-même une opinion plus 
fiire quand il m’eut jugé. 



CHAPITRE III. 


Projets de la France fur î Autriche , conçus 
par le cardinal de Richelieu. Louis XI F ne 
cejfe de Je conduire félon fes plans. 

* ■ * -x 

C ES fuccès des François, après tant de défaf- 
tres , accéléroient en Hollande le grand ouvragé 
de la paix; mais pour la conlidirer dans tout foû 
jour, on ne doit point la traiter d'une manierfc 
ifoléc dans l’hifloire de Louis XIV. i ■ ~ 7 : !» 

La paix d’Utrecht fut le résultat du fyftême 
-fiMvi , auquel le feu roi travailla pendant tout ïota 
r£gne ; il avôit connu dès l’énfance les.jpians du 

I ij 
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cardinal mon grand-oncle , fur l’abaiflement de 
la màifon d’Autriche , redoutable rivale des 
Bourbons, & ce monarque ne s’étoit point écarté 
un inftant du grand projet de divifer cette puif. 
fance, qui de tous côtés environnoit nos pofief- 
fions & régnoit en Allemagne , en Efpagne , 
en Flandre , en Italie , 8 t fur la mer comme 
dans le continent , à caufe de l’heu'reufc fitnation 
de l’Efpagne. Tous les jours les intérêts des 
deux maifons fe contrarioient réciproquement; 
& la France, fituée au centre, pour ainli dire , 
des pofleffîons autrichiennes , pouvoit dans uu 
inftant être attaquée dans prefque tous les points 
de fa circonférence. Pour réduire les forces d’un 
ennemi aufïi puiftant , le miniftere préparoit de 

loin la feiflion de l’Efpagne d’avec la branche 
allemande. . - f 

Mon grand oncle avoit laifTé à Mazarin tous 
les projets poiïibles relatifs à l’agrandifTement 
des Bourbons & à l’afFoibliflement de l’Autri- 
che ; 8c ce que le premier avoit imaginé , le 
Second , avec plus de détails & de finefte dans 
lés négociations , le facilita par le mariage du 
feu roi avec une infante qui apporta au roi les 
droits qui légitimoient ces plans. Dès 1646 , Ma<- 
zarin faifoit entendre à fes plénipotentiaires que 
fi le roi était marié à l’infante , nous pourrions 
afpirer un jour à .la fuccelfion des royaumes 
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d’Efpagne , quelque renonciation qu’on exigeât -, 
cette attente n’étoit point un projet idéal , puis- 
qu'il dépendoit alors de la vie d’un Seul prince. 

Mon grand-oncle avoit laide un autre plan , 

celui des alliances ne pouvoit s’effe&uer, St 
il le tenoit du miniftere de Henri IV : c’étoit 
d'élever la maifon de Bavière au trône impérial , 
St par ce moyen de divifer la puidance autri- 
chienne en Allemagne, 8t d’attaquer enfuite en 
détail chacune de les ramifications. Mais le car- 
dinal Mazarin préféroit les voies pailibles pour 
aller à Ses fins , tandis qu'il étoit dans le car&ere 
de mon grand-oncle d’employer la force qui 
Subjugue Sc renverfe les obftacles. Les circonf* 
tances favoriferent un mariage ; on le conclut 
avec le traité des Pyrénées , St l’infante donna an 
roi Louis XIV tous les droits éventuels que ce 
Monarque ne céda dans la fuite de Soutenir, mal- 
gré les renonciations les plus Solemnelles. 

Philippe IV étant mort en 1665, Louis XIV 
n oublia point le grand Sydême d’afFoiblir un 
ennemi qui le prelfoit de toutes parts: il avoit 
renoncé , pour lui St pour fqn époufe , à toute 
prétention Sur les états de la maifon d’Efpagne ; 
il s’empara néanmoins de la Franche - Comté 
& d’ une partie des Pays bas , comme -époux 
de l’infante. La triple alliance de la Suède, 'de 
la Hollande St de l’Angleterre , Se forma contre 
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lui en faveur de l'Lfpagne: on crut qu’il afpiroif 
. à la monarchie umverlcîlc. Il rendit la Franche- 
Comté , mais il conferva des places dans les 
Pays-bas, St s’attacha à gagner l’amitié de la Suede 
&. de 1 Angleterre par des négociations. La triple 
alliance fut dilfoute, ÔC l’Angleterre fut l'amie 
pallagcre de la France. 

L Elpagne alors étoit foible , pufillanime , ÔC 
Ja cour de Vienne étoit comme dans l’alloupif- 
fement : la Holîaude étoit dans le trouble , ôC 
le roi l’attaqua : dans trois mois il lui enleva trois 
provinces , ouvrit les digues ÔC inonda une 
partie de cette république , ce qui éveilla de nou- 
veau toutes les puifianccs , ÔC détacha une partie 
de ceux qui s'étoient ligués avec lui, ÔC porta 
l’Efpagne ôc l’Empereur à voler au fecours des 
fubmergés. Réduite alors à fes propres forces, . 
la France les dirigea contre toute l’Europe, ÔC eut 
l’art de divifcr encore la ligue des puiflances qui 
la menaçoient. Ses vi&oircs ÔC fes négociations 
les obligèrent d’accepter à Nimegue , en 1678 , 
une paix dont le roi difta les conditions. 

Toute l’Europe congédia une partie de fes 
troupes , le roi feul conferva fon armée : il éta- 
blit à Brifac, en 1680, un confeil , une efpece 
de consmiflîon chargée de rechercher fur quelles 
terres la France pouvoit avoir des prétentions , ôC 
réunit à fa couronne différens-diitri&s démsynbréï 
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de l’Alface. Une fécondé chambre établie à Metz 
eu réunit plufieurs autres à la couronne , & on * 
cita à cette chambre les rois de Suede & d’Ef- 
pagne. Les Efpagnols ayant refufé de lui aban- 
donner A loft, dont le roi prétendoit que la ceftîon 
avoit été oubliée dans le dernier traité, Louis XIV 
fit bloquer Luxembourg, qui lui fut cédé , les 
années fuivantes, avec Courtray 5c Dixmude. Une 
telle inquifition , qui examinait les titres de polfef- 
fion des rois, fixa les regards de toute l’Europe, 8C 
fouleva de nouveau contre Louis XIV les puif- 
fances, liguées à Ausbourg. Le projet de cette 
aflociation avoit été conçu par le prince d’Oran- 
ge. Le duc de Savoye, 8c fucceftivement l’élec- 
teur de Bavière ôC celui de Brandebourg , l’Ein- 
pereur 8t l’Efpagne , conjurés contre nous , écla- 
tèrent , & le prince d’Orange exécuta le projet 
de chaffer Jacques II du trône d’Angleterre, l’allié 
de Louis XIV. On redoutoit la mort du roi d’Ef- 
pagne languiflant , ÔC le renouvellement des pré- 
tentions du roi fur la fucceftion d’Efpagne , qui 

» 

pouvoit réunir les deux plus redoutables mo- 
narchies du monde. 

L’engagement principal de la ligue d’Ausbourg 
étoit que la paix ne feroit faite avec la France, 
que les traités de Weftphalie , d’Ofnabruck , de 
Munfter & des Pyrénées ne fortifient leur entier 
effet,* Sc au cas que le roi d’Efpagne mourût fans 
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enfans légitimes , les puiftances liguées dévoient 
* aider l’Empereur à s’artiirer la fuccellion de la 
monarchie efpagnole contre la France 5 c Tes 
adhérens. Ce complot de l'Europe entière atta- 
quoit l’ambition paffé , préfente & future de 
Louis XIV. La paix de Rifwick fe fit en 1697, 
& le Rhin fut les bornes de l’Allemagne &. de 
la France. 

Enfin par un traité entre le roi & Guillaume , 
il fut convenu d’un partage des états d’Efpagne 
à la mort de fon roi : la France, dfcns ce traité , 
fut beaucoup favorifée , ce qui étoit déjà une 
reconnoiiïance tacite des droits que le roi avoit 
fur l’Efpagne , malgré fcs renonciations. 



CHAPITRE IV. 

1 


Paix d'Utrtcht. Les projets fur t Autriche font 
exécutés. 

.Avant la paix d’Utrecht, la France St l’Ef- 
pagne étoient comme dans une guerre perpé- 
tuelle ; les fujets des deux monarchies s’étoient 
voués une haine refpeélive que rien ne pouvoit 
adoucir; les traités de paix ne donnoient que 
des treves. 

Le régné d’un prince de la maifon de Bourbon 
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fur l’Efpagrie , fut au contraire l’époque d’une paix 
profonde St perpétuelle entre les deux royaumes 
qui juftifie le plan du cardinal mon grand-on Je 8t 
les guerres du roi Louis XlV. * . . . Charles II , der* 
nier roi autrichien , fe voyant mourir fans pofté- 
rité , avoit exclu les Bourbons , par un premier 
tcftament , du trône d’Efpagne ; mais quelques 
notables Efpagnols , St fur-tout le cardinal Porto- 
Carrero , engagèrent ce prince à favorifer la 
France par un fécond tcftament , 8t le détermi- 
nèrent à nommer pour fon fuccefieur le duc 
d’Anjou', petit fils de Louis XIV. Le danger des 
guerres futures que la France ne cefteroit de faire 

• t r • * | «| 

à la nation efpagnole , les détermina à favorifer 

— 1* •* J. j I \ «J * . . . 

leur ennemie naturelle ; ils reconnurent d’ailleurs 
que Louis XIV étoit plus capable qu’un printfe 
autrichien , de conferver fans démembrement Ji 
fon petit-fils la monarchie efpagnole , que les 
puiflances s’étoient déjà partagée: la foiblefle du 
roi d’Efpagne favorifa leur deftein patriotique. 
Ce monarque fit un teftament en faveur du petit- 
fils de Louis XIV. L f Efpagnej depuis fi long- 
temps notre ennemie naturelle , fut l’alliée de la 
France , 8t l’Autriche fut Confinée dans le' fond 
de l’Allemagne. Alors fut accompli le projet de 
mon grand-oncle. * J 

Toute l’Europe voyoit d’avance St comme en 
perfpe&ivë cette grande révolution. L’ancienne 
Tome 1. K 
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crainte que Louis XIV avoit infpirée d’une mo- 
narchie univerfclle fe reveilla, &la jaloulie arma 
de nouveau toute l’Europe contre nous. L’archi- 

,i , , , » * • , 

duc vola en Efpagne, prit Barceionue l’épée à la 
main , 5 C fut proclamé fouverain par les Efpa- 
gnols attaché à la maifon d’Autriche \ les royau- 
mes de Valence , d’Aragon Sc la Catalogne lui 
furent fournis ; Madrid ouvrit fes portes , & l'ar- 
chiduc fut proclamé roi. Philippe V. s’enfuit de 
fa capitale , mais il y rentra. Ces alternatives de 
fuccès exrénuoient les forces des deux partis en 
Efpagne , tandis que la bataille d Htafchtet ruinoît 
nos troupes en Allemagne. En Italie } nous fûmes 
encore difperfés devant Turin , par un ennemi 
adroit que nous allions écrafer } & cet enchaîne- 
ment de malheurs , arrivés à-la-fois aux quatre 
coius de l'Europe , avertit le roi que fes états 
alloient être expofés aux derniers revers. Perfonne 
n’ofoit plus lui annoncer les malheurs qui fe mul- 
tiplioient chaque jour ; madame de Maintenon 

feule en avoit le courage. 

, Dès l’an 1706 , la France defira la p*»x ; mais 
elle n’avoit pas encore allez fatigué l'Europe. Le 
roi offrit à l’archiduc , l’année fuiv^nte , le Mila- 
nez , Naples & la Sicile, les autres ifle? de la Mé- 
diterranée dépendantes de l’Efpagne , 8C une 
barrière pour les Hollandois , en,gardant pour fon 
petit-fils le trône d’Efpagne j mais il n’offrôit rien 
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en Faveur de l’Angleterre : il étoit toujours at- 
taché au roi détrôné qu’il avoit recueilli dans fes 
états; & l’Angleterre toujours envenimée contre 
nous , délibéroit dans fon parlement la démolition 
de Dunkerque , la reconnoiflance de la reine 
Anne , la fucceflion de la ligue proteftante , & 
la reftitution à la maifon d’Autriche de toute la 
fucceflion d’Efpagne envahie par la France. L’An- 
gleterre , bien éclairée fur fes intérêts , reconnoif- 
foit alors qu’il lui étoit plus utile que la puiflance 
maritime d’Efpagne Ait entre les mains de l’Au- 
triche , que de la voir combinée avec la puiflance 
maritime de la France fon ennemie naturelle: 
mais le roi bravoit encore l’Angleterre; il envoyoit 
en EcofTe une flotte que Byng difperfa, & réveil- 
loit le courage de fes troupes , en leur donnant 
pour chefs , des princes de fon fang en Italie , en 
Efpagne &. en Flandres, toujours avec peu de 
fuccès , excepté en Efpagne , où le duc d’Orléans 
fit des merveilles. 

L’année 1709 accabla la France: le malheuretr 
hiver de cette année fe joignit aux calamités d 
la guerre , &t le roi recommença fes négociation 
fecretes pour la paix. On lui demanda des mi 
niftres avoués pour cette grande opération; mai 
toutes fortes de tentatives n’aboutifl'oient â rien : 
l’Europe étoit toujours animée contre le roi & 
contre fa monarchie univerfelle. Le Portugal , h 
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Savoie , l’Empire , la Pruli'e , l’Angleterre , nous 
preiroient par terre , fur mer , en Italie , en Ef- 
pagne St en Flandre. Les Proteftans agitoient 
l’intérieur de nos provinces; la France , toujours 
inébranlable, comme une force centrale au milieu 
de tant d’ennemis environnans, trouvoit fon ap- 
pui dans la réunion de fes moyens de réfiftance 
fous les ordres d’un feul confcil , St dans la di- - 
verfité des forces de fes ennemis : le roi étoit 
feul maître de fes vaftes polleflions ; fa puiflance , 
conduite par un feul confeil, étoit plus folide 
que la ligue artificielle de fes ennemis , qui n’é- 
toit à craindre que par une confédération bien 
combinée , St unie etroitement. 

Le roi , qui connoiiïoit bien fur cet objet tous 
les avantages naturels de la France, eflaya d abord 
de détacher de cette redoutable alliance les plus 
petits fouveraitis qui , par crainte s’étoient comme 
réfugiés St mis fous la tutelle de la confédération ; 
mais le Portugal , qui craignoit l’a&ivité de l’An- 
gleterre St l’invafion de fes poflelïions lointaines, 
St le duc de Savoie qui attendoit de la confédé- 
ration & de la ruine de la France, une grande 
augmentation de fou territoire , éludèrent toute 
ouverture de paix féparées. 

Le roi s’adreffa alors à la Hollande: la nature 
de fon gouvernement , dont lçs décifions tiennent 
à des confidérations à des intérêts différent , 
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faifoit entrevoir plus de moyens d’attaquer I9 
ligue de ce côté , quoique la république eût 
confié Tes intérêts à un petit nombre de négo- 
ciateurs ; notre miniftre des affaires étrangères 
alla en Hollande, fans que la démarche d'envoyer 
en fuppliant un tel perfonnage pour demander 
la paix , put arrêter l’orgueil de Louis XIV. 

Torcy s’adrefia à Heinfius,, grand penfionnaire 
de Hollande: il a voit été autrefois envoyé à Paris, 
après la paix de Nimegue, pour traiter delà 
principauté d’Orange ; & dans les beaux jours du 
roi , il avoir été menacé de la Baftille , lorfqu’il 
voulut défendre avec fermeté les intérêts de fes 
maîtres. Plein de refientiment , qu’il ne témoi- 
gnoit cependant que par une fermeté très réfer* 
vée , il écouta avec froideur Sc politefie le man- 
quis de Torcy , qui lui avoua nettement que le 
roi , touché des malheurs de la guerre, 1 envôyoit 
pour demander la paix. Marlborough, qui arriva 
peu de temps après , déclara que la reine Anne 
étoit difpofée à contribuer à la paix ; mais il dit 
qu’elle vouloit être allurée du retour de la mo- 
narchie efpagnole à fes légitimes fouverains. Eu- 
gène 8c Zinzendorf traitant pour l’empereur , 
Marlborough ÔC Townshend pour la Grande-Bref 
tagne , s’aflemblerent avec le grand-penfioflnaire 
de Hollande. Le réfultat des conférences fut de 
nouveau la demande de la reftitution de toute 
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la monarchie efpagnole; &.on exigea que Louis 
XIV remît à l'Autriche , dans l’efpace de deux 
mois , les poffeflions de l'Efpagne , qu’il tenoit en 


fa puiffance. 

Torcy , le plus habile miniftre de fon temps , ne 
manqua pas de faire obferver aux alliés que toute 
l’Europe foutenoit une guerre défaftreufe , pour 
élever la maifon d’Autriche , & traita avec les 
repréfentans de chaque puiflance. Aux Hollan- 
dois , il offroit des places de barrières importantes , 
& leur donnoit Ypres , Menin , Condé , Mau- 
beuge, Tournay & Lille; il accordoit aux Anglois 
la démolition de Dunkerque , & le renvoi du 
prétendant à l’Autriche; fl promettoit que le pe- 
tit-fils de Louis XIV fe contenterait du fei>I 
royaume de Naples. Mais les Hollandois , plu* 
fermes à mefure que Torcy offrait davantage, 
voulurent que la fucceffion d’Efpagne ne fut pas 
démembrée , & qu’elle fût tranfmife à l’Autriche 
dans fa totalité ; & leur jaloufie s’étendant fur 
toutes les conquêtes paffées du roi , ils vouloient 
auflï que le traité des Pyrénées fût la bafe du traité 
futur , que Louis XIV leur remît en otage les 
places fortes qu’il tenoit au nom de fon petit-fils , 
roi d’Efpagne , & qu’il s’unît à la ligue pour dé- 
trôner ce prince , en cas de réfiftance. 

On conclut à la fin un projet des articles pré- 
liminaires qui dévoient feryir aux traités de la paix. 


/ 
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générale de l'Europe, le retour de la monarchie 
efpagnole à l’Autriche en fat toujours la bafe ,> & 
le roi rappela le prélident Rouillé êc Tofcy, fes 
miniftres à la Haie , fans approuver ces préli- 
minaires. : . a 

La famine alors étoit dans le royauhje-: lies 
peuples murmuroient^ les troupes n’étoient pas 
payées; on doutoit même de leur courage* Les 
Hollandois envoyèrent Patelcun pour écouter de 
nouveau les offres de,Louis XIV , 8t continuer les 
conférences : elles furent reprifes à Gertruiden- 
berg , où le roi envoya le maréchal M'Uxelles Sc 
l’abbé de Polignac ; ils traitèrent obfcurémeat 
dans un yacht , petit bateau; , où les envoyés du 
plus grand roi furent humiliés au point qu’on 
dcmandoit que le roi de France lui-même em- 
ployât fes propres forces pour détrôner fon pe- 
tit-fils. L’abbé de Polignac raconroit ces négo- 
ciations en ces termes au maréchal dé'Viilârs 1 , 
dans fa lettre du r juin 1710. ' su , «c J « 
« Les Alliés veulent que le roi s’unifie 'à ’eiwc 
<» pour faire la guejre au roi d’Efpagne, & pour 
» le chafTer de toute la monarchie , fi ce prince 
» n’accepte pas , dans un terme fort court , un très- 
» petit partage qui p6urra lui être offert dans les 
» ifles de la Méditerrapée; bien entendu qu’après 
» cela fait & parfait , & tous les autres prélimi- 
» naires exécutés , la Ffance n’aura pas la paix , 
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» mais feulement la permiflîon de la traiter, 8C 
». cependant une tneVe fans garantie , c’eftà^dire, 
» tjui pourra être fompue , fi S. M. n’accorde 
» pas toutes les demandes ultérieures qu’on lui 
» voudra faire , &. dont on ne veut pas lui donner 
» l’explication . quelque chofe qu’on leur puifie 
» dire contre l’injuftice criante de cette prétention, 
» à laquelle nous né foufcrirons jamais , puifqu’au 
» lieu de la paix , nous n’aurions qu’une nouvelle 
guerre encore plus malüeureufe que la pre‘ 
V tniere. Ils répondent froidement que la fupé^ 
». riorité dé leurs forces & la mifere où nous 
» . fotnmes réduits , ne permettent pas de difputer ; 
» qu’il leur faut leur fureté pour l’Efpagne , 8c 
» qu’à, nous la nôtre eft dans leur bonne volonté. 
» En un mot , ils. nous veulent à difcrétion , Sc 
>\ r ils n’en démordront, pas jufqu’à ce qu’ils aient 
» perdul’efpérance de pouvoir nous y contraindre* 
n^L’arméç que vous-cqtpmandez , & votre réfolu- 
» tion , ne lailfent .pas deleur. donner beaucoup à 
»i pénfer: ils ne s’attendaient point dû tout a une 
fi iôngue réfifiance: que celle qu’ils trouvent à 
» Douai; ils comptoient d’avoir cette place, 8C 
» Arras même; avant qUe vous eufliez pu afiembler 
» les forces du roi fur la Somme : ils ont été trois 
» jours dans une inquiétude continuelle , dès que 
»* vons vous êtes misén mouvement; mais jufqu’à 
» ’préfeüt ils n’ont point changé pour cela de ton. 

Il 
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» Î1 faut efpérer que la fuite leur en impofcra 
» plus encore que les commencement. Je me re- 
» pofebien fur vous de toute la conduite de l’af- 
» faire ; & qnand vous ne les battrez pas , je ferai 
» bien perfuadé que la chofe n’aura pas été pofli- 
j> ble. Si Dieu vous donnoit moyen de remporter 
» fur eux quelque avantage , afiurément nous en 
» profiterions pour faire quelque chofe de plus 
» raifonnable , de plus folide 8t de moins igno- 
» minieux : peut-être qu'ils perdront l efpérance 
» qu’ils ont, ou du moins dont ils amufent leurs 
» peuples, de conquérir l’Efpagne par la deftruc- 
» tion de la France. Nous ne perdons pas de vue 
» l’idée que la cour de Madrid pouvoit encore 
» avoir de faire la paix particulierejmais la crainte 
» que les alliés ont toujours , fi cela étoit , que 
» tôt ou tard la France ne fe remit à gouverner 
» l’Efpagnc, me fait croire qu’ils ne confondront 
» qu’à la derniere extrémité à y lailfer PhilippeV , 
» quelque avantage que ce prince leur fit pré- 
» fentement, même à notre préjudice. » 

Les ennemis du roi, non contens d humilier 
ce monarque dans la perfonne de (es plénipo- 
tentiaires , efiayerent de le tourmenter dans le 
fein même de fes états, en attaquant fa fenfibilité 
8C fa toute-puifiance d’une maniéré encore plus 
particulière. Ils avoient demandé un inftant , dans 
les Conférences , la convocation de nos anciens 
Tome /. L 
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états-géncraux, pour confolider l’ouvrage de la 
paix. Petekun fit répandre en France des écrits 
qui dévoient naturellement inviter les François à 
les demander. Il étoit dit en fubftance dans cet 
ouvrage : « Que le pouvoir defpotique du roi 
» étoit la fource des guerres interminables de la 
» France ; que le roi , maître abfolu de la volonté 
» de fes fujets, feroit à jamais infatiablede con- 
» quêtes de victoires , 8c que mille revers fuc- 
» ceflifs ne l’étonneroient pas. » On concluoit 
de là qu’une afl'cmblée nationale étoit néceflaire 
en France pour contenir le pouvoir arbitraire du 
roi?, pour le forcer à confentir à la paix ; & on 
ajoutoit même qu’il ne falloit pofer les armes, 

, que toute la France ne fût afl'cmblée. 

Le roi eut connoilfance de ces mémoires , qui 
circulèrent à Paris clandeflinement : il n’ignoroie 
pas les murmures des peuples opprimés : il crai- 
gnoit de les voir s’éclairer dans une circonftance 
où l’autorité étoit dans un fi grand embarras. 
Jaloux de fon pouvoir abfolu , il fe fentit humilié 
en entendant dire à fes ennemis , que fa puifiance 
devoit être afiociée à celle des François , qu’il 
ne regardoit que comme des efpeces d’efclaves 
deftinés à l’obéiflance , & auxquels il avoit dé- 
fendu même des repréfentations , il craignit que 
la France, aufii défolée du longfléau de la guerre , 
que le relie de l’Europe , ne goutâ cette idée fi 
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hardie 8t li neuve, de convoquer les états-gé- 
néraux. 

Dans fon jeune âge , il avoit été témoin St fe 
rappeloit encore la joie extraordinaire des cf- 
prits , lorfque la régente fa mere fut forcée de 
promettre les états-généraux ; St comme le car- 
dinal Mazarin , qui redoutoit les pouvoirs des 
corps , St n’en vouloit qu’un feul en France , fut 
éluder adroitement cette grande aifemblce, Louis 
XiV, fon éleve , qui perfifta toute la vie avec 
la plus grande fermeté , à rejctter toute ouver- 
ture qui tendoit de loin à la demander, fit ré- 
pondre par d’autres mémoires cîandeftins , fans 
noms d’auteur ni d’imprimeur , aux Mémoires des 
Anglois St des Hollandois qui en avoicnt fait la 
demande. Déjà ils avoient publié , pour le mor- 
tifier , qu’il falloit l’accufer devant fes propres 
fujets , St traiter, conjointement avec la nation , 
de la paix future, 8t des moyens de la rendre 
durable. Voici ce que leur fit répondre le gou- 
vernement. 

« L’ambition des conquêtes , difoit le Mc- 
» moire françois , cft auffi naturelle aux gouver- 
>; ucmens mixtes qu’aux monarchies les plus 
» abfolues , les nations ou l’autorité eft parta- 
» gée entre le roi St. les repréfentàns du peuple , 
» étant de leur nature plus portées à la guerre. 
j> Les Anglois fe font baignés dans le fang de 
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» Lurs rois , ils les ont détrônés , décapités , cm- 
» prifonnés ou bannis : ils ont fait frémir tous 
» les peuples du inonde , par leurs tragédies fau- 
« glantes. Ces révolutions ont été approuvées ou 
» ordonnées par les parlemens , tandis que les 
» François, plus fages St plus heureux, ont re- 
» connu le pernicieux effet de l’épée entre les 
» mains du peuple : pour être plus tranquilles 
» chez eux , ils l’ont rendue à leurs fouverains , 
>j St c’eft bien vainement que , malgré eux , 
» on entreprendroir de la reprendre. Quelles loix 
» divines ou humaines pourroient autorifer une 
» fi déteftable politique ? Les Anglois aiment 
» quelquefois leurs fouverains , toujours ils haif- 
» fent la royauté, les François, au contraire, 
» haïffent quelquefois certains monarques ; tou- 
» jours ils aiment le trône, St cette inclination 
» pour la fouveraincté les reconcilie toujours 
» avec leurs rois, 

» Où font les fa&ions aujourd’hui en France , 
» pour ofer forcer le roi à convoquer les états- 
» généraux ? St quand les ennemis de l’état y 
» parviendroient , où font les princes du fang , 
» les hommes illuftres qui s’oppoferoient à la 
i> volonté du roi , dans une affemblée générale 
» de la nation? Croit on pouvoir renouveller les 
» états de Blois ? trente ans de fédition en avoient 
» préparé l’affreux fpe&ade : quarante ans d’o- 


Digitized by Google 


Paix d'Ucrtcht. 85 

» béifiimce à Louis le Grand, lui ont fournis au 
» contraire les efprits: le monarque a donné une 
» autre difpofition à fes fujets. Jamais le roi de 
» France ne paroîtroit aux étrangers , ni lï grand, 
» ni li redoutable, les princes, les grands, le 
» clergé , les parlemens , la nobleiiê , le peuple , 
» tous les François concouroient à faire éclater 
» leur zele pour le roi , & offriroient des fecours 
» que le roi lui-même , dans fon pouvoir abfolu, 
j) n’ofe peut-être pas leur demander. » 

» Voyez quelle force dans l’autorité royale en 
» France! Le /roi a réuni à fa fortune toutes 
» celles de fes fujets : les gages, les penfions im- 
» menfes , les prêts , les arrérages des rentes , 
» dépendent du maintien du pouvoir abfolu du 
» roi : fi on l’attaque , s’il s’établit un autre pou- 
» voir dans l’état, aufli-tôt toutes ces fortunes fe- 
» ront en danger : les François le favent , 2 >C cette 
» autorité leur paroît li ellentielle Sc fi nécefiaire, 
» que tous les ordres de l’état s’encourageroient 
» réciproquement à la foutenir. Ils ont oublié 
» qu’il y a eu des états-généraux. Quelle eft donc 
» l’imprudence des ennemis de la gloire du roi , 
)> de les en faire fouvenir? La France n’en de- 
» viendroit que plus puiiTante. Elle aime le fang 
» de fes rois ; cfpere-t-on de détruire en elle ces 
» fentimens de la nature ? & qui ne fait que les 
» préventions même des peuples font invincibles , 
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» & que leurs erreurs leur font cheres ? On arra- 
» cheroit plutôt la vie aux François, que leurs 
» coutumes : ils défendroient mieux leur fervitude 
» que les Hollandois n’ont fu défendre la patrie. Il 
» faudroit donner de nouvelles idées aux efprits, , 
» & les préparer de loin à de fi grands mouve- 
v mens. Il eft donc indigne que des gens fans 
» aveu , avec une licence effrénée, écrivent in- 
» jurieufement contre la France & fon roi, dans un 
» temps où l’harmonie régné dans ce royaume. » 
Cette réponfe , qui fuffît pour exprimer au 
naturel la firuation des efprits dans ce temps-là , 
devoit apprendre aux Hollandois 8t à toute l’An- 
gleterre , que , s’ils avoient autrefois pris les armes 
pour la défenfe de la liberté publique , les Fran- 
çois, pouffés par des pallions contraires , 6c fervilc- 
ment dévoués à la volonté de leur maître , étoient 
capables de la même énergie, pour foutenir le 
pouvoir le plus abfolu auquel Louis XIV les avoit 
accoutumés. Les Hollandois & les Anglois com- 
prirent l’énergie de ce Mémoire , Sc n’inlifterent 
point fur cette condition pour accorder la paix. 
Aufii ne fut-il plus queftion d etats-généraux dans 
leurs négociations politiques; mais des conditions 
plus dures , auxquelles le roi eut la foibleffe de 
fouferire, appeloient ,ce grand monarque à d’au- 
tres humiliations, & les Hollandois le conduifi- 
reut d’une condition à l’autre, jufqu a celle d’exigec 
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qu’il ôtât à Ton propre petit-fils le trône d’Efpagne. 

Le roi défolé , mais toujours patient dans fes 
plus grandes adverfités , 8c defirant la paix, aug- 
menta, pour l'obtenir, les pouvoirs des plénipo- 
tentiaires à Gertruidemberg : il leur permit de 
céder l’Alface ; 5c prévoyant que le roi fon petit- 
fils , bien fervi 8c adoré des Efpagnols , refu- 
lereroit d’abandonner un royaume qui lui appar- 
tenoit à tant de titres , il permit à fes envoyés eu 
Hollande , de faire à l'ennemi l’étrange pro- 
mefle d'une fomme d’argent tous les mois, juf- 
qu’au détrônement du roi d’Efpagne , Sc leur 
écrivit que fi la fomme de cinq cent mille livres 
par mois n’étoit pas fufnfante , ilspourroient porter 
cette fomme jufqu’à un million par mois. II recom- 
manda à fes envoyés de s’armer de patience , 
& de conclure les préliminaires de la paix, dont 
le befoin devenoit tous les jours plus urgent. 
Mais les Hollandois fe rendoient plus opiniâtres , 
à mefure que le roi donnoit des facilités, 8c ces 
conférences humiliantes furent rompues enfin le 
1 5 juillet 1710. 

Le roi , au lieu d’accorder à fes fujets les 
états-généraux que fes ennemis demandoient , 
avoit établi le dixième. Les notables de la Sor- 
bonne , pour appaifer fa confcience , avoient dé- 
cidé qu’il ctoit propriétaire des biens & des reve- 
nus de fes fujets : mais cet impôt , que les grands , 
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malgré la détrefle de l’état ,• payèrent avec peina 
& en murmurant, fe croyant quitte de tout fub- 
fide, à caufe de leur noblcfle , .ne produiüt que 
vingt-quatre millions, parce qu’il fut mal établi 
&mal régi, quand il dcvoit en produire quarante, 
-On négocioit cependant pour conclure la 
paix avec les ennemis de la France , défoléc du 
trop long fléau ; les peuples en murmuroient , 
parce qu’ils voyoiènt à chaque inftant la France 
à deux doigts de fa perte. Cette guerre défaf- 
treufe jettoit aufîi la cour de Louis XIV dans une. 
trifteflë 8t dans une langueur extrême ; beaucoup 
de feigneurs avoient péri dans les camps; les 
étrangers ne voyageoient plus en France ; le com- 
merce étoit interrompu , & de la nombreufe fuite 
des ambafladeurs près le roi , il ne reftoit que 
celui d’Efpagne, le nonce St cinq ou fix envoyés , 
la guerre les ayant réduit à ce nombre. C’eft dans 
ces circonftances que trois événemens inopinés 
concoururent à fauver la monarchie que lesHol- 
landois , toujours plus envenimés avoient réfolu 
de renverfer ou de divifer. En Efpagne , le duc 
' de Vendôme eut des fuccès prodigieux; en An- 
gleterre , Marlboroug , général de la reine Anne , , 
fut privé des bonnes grâces de fa fouvera.nc ; . 
St l’Allemagne ayant perdu l’empereur Jofeph , i 
l’archiduc , qui difputoit au roi d’Efpagne la fuc- 
celîion de Charles II , partit de Barcclonne, St fut 
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Reconnu empereur. Peu à peu les alliés , le IdfferertC 
de pourfuivre Louis XIV , ÔC la reine Anne s’a- 
perçut là première que l’archiduc, unifiant l’Ef- 
pagneaux domaines de l’Autriche , ferait aufii re- 
doutable à l’Europe , fjue la maifort de Boürbon 
régnant fur l’Efpagne Sc la France ; elle reconnut 
aufii que Louis XI V âgé de 73 ans , k les forces 
de fon royaume étant fi abattues , le roi ne 
pourroit de long temps , ni fon fuccefietir f trou- 
bler le repos de l’Europe , malgré la réunion des 
deux couronnes. Ainfi,la grande alliance contre 
le roi fe rompit peu à peu , gt la reine écouta un 
abbé Gautier , qui fe mit dans la tête de traiter de 
la paix de l’Europe } il négocia d’abord à Londres , 
vint en France avec le comte de Saint- Jean * 
depuis milord Bollin Broock , 8 < Prior, miniftrë plé- 
nipotentiaire , pour parler de la!paix ,';.dont ils 
firent la première ouverture avec- fuCcès. : 0 :i les 
fêta beaucoup à Paris , comme des perfonnss (pli 
nous apportoient une paix tant defirée. Pfior avait 
été fecrétaire d’ambafiade de milord Portlami 8t 
de milord Gerzé ; c’étoit un homme d’cfprit êi 
capable d’affaires : quant à l’abbé Gautier /qq’ort 
n appela plus que le Gautier de la paix * fa fortune 
pafiee avoit été telLe , qu’ayant perdu une pfiiéS 
de chapelain du château de Saint Germain , que 
le. roi Jacques voulut conferver pouf _Hf| viça$ 
prêtre qu’il favorifoit, il fut fort heurem* 
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Prior , avec lequel il s’étoit lié de connoiffanct?, 
voulut bien , par fes protégions , lui accorder une 
place de fecrétaire d’arnbaffadeur de l’archiduc y 
reconnu à Londres pour roi d’Efpagne. Gautier 
s’unit plus étroitement à Prior , &. l’un 8t l’autre 
imaginèrent d’être les mobiles de la pais de l’Eu- 
rope , à laquelle ils réunirent enfin , malgré 
la Hollande , qui devoit fe repentir de n’avoir 
pas fu profiter des offres du roi , & qui n’eut 
d’autre reffource que d’effayer vainement de tra- 
verfer les bonnes intentions de la reine Anne. 
L’empereur s’unit aufli à la Hollande , ÔC envoya 
le prince Eugene pour empêcher la paix ; mais 
l’ouvrage étoit commencé , &C la reine ayoit déjà 
prdonné une fufpenfion d’armes avec nous. Les 
conférences pour lapais s’ouvrirent enfin à Utreeltt 
le 19 janvier iyiiiSt comme la crainte de voir 
la France & l’Efpagne fous un feul roi avoir 
foit une grande impreflion fur l’efprit de tous les 
peuples ligués contre nous , cette crainte mettait 
des obftacles infurmontables à la paix , & la pre-i 
miere condition de la reine Anne, fut qne Phi- 
lippe V , confervant l’Efpagne & les Indes , aban- 
donnât toius fes droits à la couronne de France;* 
gt que réciproquement les ducs de Berry & d’Qr-r 
léans renonçaffent à leurs droits fur la monarchie 
d’Efpagne & dçs Indes. Les ennemis de la France 
' étalent pêtftudés que fans cette affurance , l'Europe- 
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ne feroit jamais en repos, & qu’il étoit de leur 
intérêt 8 C de leur fureté refpecïives , de continuer 
la guerre & d’accabler la France , plutôt que de 
permettre la réunion redoutable qui pouvoit s’ef- 
feftuer un jour de deux! monarchies auiTi puif- 
fantes. 

Louis XIV montra quelque répugnance à con- 
fentir qu’un de fes enfans fut exclu de Ion trône. 
Madame de Maintenon , & toute la faôlion con- 
traire au duc d’Orléans , pouflerent les haut cris 

* , 

en voyant qu’elles pouvoient un jour 'êtfe aftW- 
jetties au pouvoir abfolu d’un prince qu’elles haïf- 
foient. On avoit vu dépérir la poftérité do Louis 
XIV ; il ne reftoit que le duc de Berry , 5c le jeune 
prince foible ÔC chancelant, depuis Louis XV. 
Cette faétion , dans la crainte d’être foumife au duc 
d’Orléans , engagea enfuite le roi de propofer au 
roi d’Efpagne d’autres états qu’il pourroit unira la 
couronne de France, s’il parvenoit à la fuccellion 
dé fes peres; & la politique de Verfailles réunit * 
tous fes moyens pour lui faire accepter ce parti ; 
mais le roi d’Efpagne ne voulut jamais confentir 
à cet arrangement. Vainement le roi de France 
lui fit-il entendre qu’il fe devoit à la France , à 
fa maifon , à fa patrie ; que fouverain dans une 
contrée plus voifine de la France, il vivroit avec 
lui en famille de temps en temps 5 qu’il feroit 
régent, fi Dieu confervoit le dauphin \ St roi de 
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France, s’il devoit périr comme tant d’autres 
princes de fa maifon : ces inftauces réitérées avec 
force &. avec tcndreile , ne purent gagner le roi 
d’Efpagnc déjà attaché à les fujets. Il avoit af- 
femblé les états-généraux du royaume , &C re- 
noncé folemnelleinent à la couronne de France. 
Louis XIV, & plus que lui madame de Main- 
tenon, le duc du Maine & toute la ligue formée 
contre le duc d'Orléans , eurent la douleur de voir 
la perfpeétive de la royauté ou de la régence fur 
la tête de ce prinee , qui leur devenoit tous les 
jours encore plus à charge ; 8t le monarque , en- • 
traîné d’événemens en événemens , eut celle d’être 
obligé d’exclure de fa fucceflion fon petit-fils, 
d’y appeler un prince qui defeendoit de fon frere , 
êc qu’il déteftoit , pour avoir la paix , de donner 
à f/s fujets un prince que la loi la plus facrée 
de l’état excluoit de la couronne. Il s’y fournit. 
Les plénipotentiaires anglois , pour établir d’une 
maniéré authentique la renonciation de l’Efpagne, 
demandèrent encore dans les conférences , une 
convocation de nos anciens états-généraux ; mais 
cette autorité , que l’Angleterre attribuoit à la na- 
tion afiemblée , çtoit odieufç au roi , qui parvint 
encore à éluder cette demande , en promettant 
des lettres-patentes , qu’il feroit publier par fon 
ordre 8C enregiftrer dans tous les parlcmens. Lç 
rpi , par des lettres femblablçs , antérieures ? Sç 
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datées de 1700 , avoit confervé à Ton petit-fils , 
roi d’Efpagne , Tes droits à la fiiccelîiou de France , 
nonobftant fon abfence hors du royaume ; il pro- 
mit aux Anglois de faire rayer des rcgiftres du 
parlement cet aéfce contraire aux articles nouveaux 
du traité de paix , St ces démarches contentèrent 
les plénipotentiaires de la reine Anne , qui ne 
voulurent pas troubler le repos du roi. 

Enfin les Hollandois reconnurent que la guerre 
contre nous étoit infoutcnable , ÔC ces fiers répu- 
blicains , qui nous avoient tant humiliés à Ger- 
truidemberg, travaillèrent véritablement à la paix, 
après l’affaire de Denain , de concert avec les 
Anglois. Ils avoient impofé des conditions au 
roi ; le roi leur en impofa , St le cardinal de Po- 
lignac écrivoit d’Utrecht , qu’ils étoient dans la 
fituation où les François avoient été à Gertrpi- 
demberg. On connoît les conditions du traité 
ligné le 11 avril 1713 , entre la France, l'Angle- 
terre , la Hollande , le Portugal , le duc de Savoie 
St l’élcéteur de Brandebourg, 

Ainli fut terminé le grand ouvrage de la paix ; 
St malgré l’état déplorable où la France avoit 
été, fur-tout en 1709, malgré tant de défaites, 
malgré les calamités intérieures de la France, telles 
que la famine, la dépopulation, ôte. le roi, par 
fa fageffc St l’habileté de fes négociateurs , triom- 
pha de toute l’Europe conjurée, L’empereur fit 
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la guerre contre nous pendant l’année fuivante , 
mais après fes fuçcès à Fribourg St à Denain , il 
fe trouva hors d'état de la continuer; 8c j’étois à 
peine arrivé près du roi , à Fontainebleau , pour 
lui annoncer la prife des châteaux , que le ma- 
réchal de Villars 8t le prince Eugène avoient déjà 
commencé les conférences de Raftad. La mali- 
gnité des courtifans vouloit alors que les deux 
généraux s’entendiffent à mettre des entraves à 
la paix , pour fe rendre encore importans St pour 
accumuler des richefles ; ce bruit odieux parvint 
même jufqu’au maréchal de Villars 8t au prince 
Eugene , qui n’en furent ni fâchés ni étonnés , 
St qui fe le communiquèrent ; mais enfin ils prou- 
vèrent l’un 8>C l’autre .leur bonne-foi , St dès les 
premiers jours de janvier , il envoyèrent dans 
leurs cours refpe&ives , des projets de traité qu’on 
leur renvoya apoftillis. 

Leurs entrevues donnèrent occafion , peu de 
temps après , à la médaille ingénieufe qu’on 
m’envoya , St qui fut frappée à Nuremberg : 
les têtes des deux généraux étoient face à face , 
avec cette légende : Olim duo fulmina betti ; 8t ce 
revers : Munc inftrumenta çuietis, Rafiad , 1714. 
Sur ce revers il y avoit une table , deux épées 
entourées de branches d'olivier , un cafque pour 
écritoire , St un amour qui tenoit une plume à 
la main. 
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Enfin , le duc ÔC le prince , après avoir con- 
clu le 7 mars , fe fé^rerent , fe rendant chacun 
à leurs eours refpe&ives. 

Le maréchal de Villars m’a dit que le prince 
Eugene , que le roi avoit autrefois dédaigné , ÔC 
qui fut fon plus grand fléau , l’^voit afliiré qu’il 
n’avoit jamais cefle d’être pénétré du plus pro- 
fond refpeét pour le monarque. En partant , le 
prince le chargea expreffément d’embrafler les 
genoux du roi , de l’aflurer du regret d’avoir été 
forcé à faire fi fouvent la guerre contre lui , & 
de le fppplier d’accepter fon refpeêf. Dans le 
fond c’étoit un compliment du prince Eugene ; 
car il eft bien avéré qu’un dépit l’obligea à 
prendre le parti de la guerre , & qu’il conferva 
toujours du reffentiment pour le refus du roi; 
mais il refta toujours à ce grand monarque la 
gloire de voir fes ennemis les plus indépendans , 
lui faire exeufe à genoux même de lui avoir fait 
la guerre. 

C’eft ainfi que Louis XIV réuflit peu à peu 
à déconcerter les plans de fes ennemis , qui avoient 
réfo-lu le démembrement ou la ruine de fa mo- 
narchie. L’ufage fageôcbien appliqué des forces 
de la France, la modération qu’il preferivoït à 
fes généraux , les intérêts de fa couronne qu'il 
gouvernoit feul (tandis que l’alliance contre lui 
étoit agitée jntéricurenaent par les faisions 6c la 
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variété des intérêts ) fauverent la France. S’agif- 
foit-il de négociations pour la paix ? le roi feul, 
dans cette grande querelle, pouvoit accepter ou 
refufer les propolitions , en faire lui-même de 
convenables, lesapptiyer 8c les expliquer comme 
il' l’entendoit. Il rt’avoit d’autres intéiêts à coil- 
fulter que les liens propres ; feul arbitre de fes 
delTeins, de fes moüvemens, il les dirigeoit dans 
fa fagefle félon les circonftances. Les intérêts de 
l’Efpagne étoient les mêmes que les liens ; fes 
liaifons avec 'elle retarderont cependant la paix 
qu’il n’obtint qu’en agilfant feul & par des traités 
féparés , Sc conclus à propos , en obfervaut les 
changèmens de vues 8c d’intérêts de fes enne- 
mis , en les aidant fecrétement à fe détacher les 
uns des autres , en teinporifant à propos , en fai- 
liHant le moment favorable. Voilà ce qui fauvà 
la France. 

Cette unité de forces , de moyens , d’intérêts 
& d’aâion , ne pouvoir au contraire fe trouver 
dans la confédération liguée contre lui: elleavoit 
des démarches à concerter , des intérêts con- 
traires à concilier: la réunion des volontés, tou- 
jours difficile pour une opération conlidérable , 
pour l’attaque fur-tour , lui ctoit nécelTaire. 

N'oublions jamais ces ôbfervations dans le 
cours de ces mémoires : l’unité des moyens SC 
la diverlité des intérêts des ennemis ligués contre 

nous 
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nous , fauvera toujours la nation des mauvais com- 
plots de fes ennemis. Elle eft comme le point 
central de l’univers policé ; elle eft environnée 
alternativement de terre ôc de mers ; elle peut 
aboutir partout, fe défendre de toutes maniérés ; 
& fi fa conduite intérieure eft fage , la nature l’a 
appelée à dominer en Europe. 

Mais abandonnée à des miniftres fans projet , 
fans plan , fans élévation dans le caractère , fié at- 
tachés à leur intérêt perfonuel , plutôt qu’à la 
France, ce beau royaume n’a pu de mon temps 
jouir de cette influence ; les miniftres , les maî- 
trefles fie les courtifans y ayant mis des obftaeles 
infurmontables. 

Après avoir obtenu la paix , le roi ne fut 
occupé que de l’intérieur -de fes états : il régna 
encore quelques mois; mais le refte de fa vie fut 
tourmenté par des chagrins cuifans que lui cau- 
foient la perte du refte de fes enfans , par le 
dérangement affreux des finances , par les cala- 
mités qu’entraîne’ une fi longue guerre , fit par 
. l’influence fur-tout de M de . de Maintenon , qui 
fe mêloit mal-à-propos de trop d’affaires. Il eft 
temps de parler de cette favorite. Commençons 
cet article par un précis hiftorique des amours 
du roi , pour la mieux connoître. 

» ■ 

Tome T. . N 


Digftized by Google 



CHAPITRE V. 


louis XIV , Je s MaîtreJJes fi» madame de 
Maiiitenon. 

T iA nature n’avoit rien oublié pour rendre le 
phylique du roi le plus parfait. Il étoit beau , 
grand St bien fait ; il portoit fur fon front une 
phy fionomie majeltueufe , qui vous forçoit à bailler 
la tête , lorfque les yeux de fes fujcts fe rencon- 
troient avec les liens. Sa fanté , quoique un peu 
délicate , étoit des meilleures , St il fit jufques 
dans fon extrême vieillelie trois repas par jour, 
fans en être incommodé. Il couchoit régulière- 
ment avec la reine , fans préjudice des galanteries 
perpétuelles qui durèrent jufqu’à la déperdition 
de fes forces, 8t jufqu’à ce que Mde. de Main- 
tenon eut l’adrelTe de le fixer par des principes 
de piété St de religion. On difoità ce fujet , que 
les amours du roi avoient bien mal commencé 
& bien mal fini. 

Le roi avoit été débauché , en effet , par une 
vieille femme de chambre de la reine-mere , qui 
n’avoit ni grâces, ni efprit , 8t qui profita du 
tempérament hâtif du roi , St de fon innocence 
pour s’en faire aimer, elle s’appelloit Beauvais ; 
elle étoit jaune, ridée 8t borgne. Tout le monde 
fut étonné , St 1 etoit encore de mon temps , que 
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le roi, qui avoir été le plus beau jeune homme 
de Ton royaume , fc peut-être de Ton (iecle , n’eût 
point été d’abord allez hardi pour fatisfaire fa 
paillon par un meilleur choix. Il cacha long- 
temps fon intrigue. La reine-mcre cependant, qui 
enétoit inftruite,le lailTbit s’amurer,perfuadéeque 
cette liaifon ne pouvoit être préjudiciable à l’exer- 
cice de fon crédit. Mais quand le roi eut perdu 
Mazarin Si oublié fa niece , il lailîa fa paillon 
fe développer à l’aife. Outre la reine St fes maî- 
trefles , il cardia toutes les belles femmes qui 
furent de fon goût ; l’amour joua un très- 
grand rôle pendant fon régné St alla même fou- 
vent jufqu’à la débauche ; incité par un phyfi- 
que ardent qui ne lui permettoit pas de s'avifer 
qu’un grand roi fixoit fes regards fur des ferrantes , 
des filles de jardiniers, des femmcs-de-chambre , 
des dames de la cour, des comédiennes , St même 
fur les femmes de plulieurs maris vertueux , qui 
fe brouillèrent pour toujours avec elles. Bontems 
premier valet-de-chambre du roi, étoit chargé 
du foin de ces menus-plaifirs , St le roi Si ce 
miniftre fecret ont connu feuls le détail des ga- 
lanteries. Bontems faifoit élever les enfans , 
marioit les filles , auxquelles le roi donnoit vingt 
mille écus , Si les enfans mâles étoient placés dans 
les troupes. Le roi diftingua Mlle, des Œillets , 
fille d’une comédienne , qui fixa long-temps foa 

’ N ij 
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cœur , §C qui ambitionna d’être maîtrcfie déclarée 
du roi. Elle fut fi affeélée du refus confiant de 
Louis XIV , quelle mourut de chagrin &. de 
langueur. 

Peu de femmes qui vécurent avec le roi aimèrent 
ce grand monarque , quoiqu’il fût très aimable Sc# 
très-capable de rendre une femme heureufe, quand 
il n’eût pas été roi. Prefque toutes ne l’aimercnt 
que par intérêt ou par gloire ; &. celles qui l’ai- 
me rent pour lui-même éperdument, furent allez 
malheureufes pour ne pas jouir long-temps , le roi 
s'étant lalle d’elles. Mlle. Ludri aima le roi avec 
fureur pendant deux ans , après lefquels le roi 
fongea à d’autres perfonnes , la Montefpan ayant 
fait avertir le roi que la Ludri avoit des maladies 
cachées, St de l’efpcce des dartres. La Valliere 
feule eut un amour vrai , fenfé , St fait pour 
fatisfaire le monarqpe , s’il n’y avoit eu en lui 
uns grande inclination pour le changement. La 
Fontange l’aimoit beaucoup aufTi , mais il y avoit 
je ne fais quoi d'idéal St de romanefque dans tout 
ce qui étoit relatif à fon amour, que le roi l’ou- 
bliaaifément. Quant à Mde.de Montefpan , c’étoit 
un démon d’cfprit , d’oreueil 8t de vanité, qui 
fut bien humilié par Mde. de Maintenon qui 
parvint avec beaucoup d’aclrefTe à l’expulfer de 
la cour. File avoit beaucoup fait fouffrir la reine 
par fes hauteurs : elle étoit très-belle , mais elle 
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avoir le cœur gâté ; &. quoique le roi fût le plus 
beau des hommes , elle n'avoit pas celle de lui 
faire des infidélités. C’étoit , avant que le roi l’ai- 
mât, une perfonne dont la compagnie étoit dan- 
gereufe , Sc dont la fréquentation étoit un motif 
d’exclufion pour obtenir les grâces. Quand elle 
régna, elle en fut un des principaux canaux. Elle 
étoit dure ôt hautaine j elle le permettoit des 
railleries atroces fur le compte de tout le monde : 
le roi s’en amufoit quelquefois j mais comme fon 
grand caraéiere n’étoit pas fait pour fe nourrir 
d’un comique fort fouvent très-fubalterne 8c bas , 
il s’ennuya à la fin de cette forte d’amufement , 8t 
Mde. de Maintenon , plus féricufe , pleine d’ef- 
prit 8t de délicateffe , l’occupa d’abord d’une ma- 
niéré plus digne d’un grand roi. 

La Fontange n’avoit eu ni le temps ni les 
moyens de l’amufer: elle n’étoit que belle , avec 
un bon cœur qui n’eft pas toujours ce qui at- 
tache les monarques. Elle avoit peu d’efprit, 8c 
ne pouvoit dire quatre paroles de fuite. Elle mou- 
rut perfuadée ÔC voulant perfuader à tout le 
monde que Mde. de Montclpan , pour avoir fa 
place , l’avoit fait empoifonner avec du lait , par 
un laquais qu’elle avoit gagné. 

Le roi aima long-temps auili Mde. deSoubife , 
qui feule prit un empire véritable fur lui , quoi- 
qu’il ne craignît rien tant que de fe voir doini- 
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né , 8C que cette fituation lui fût perpétuellement 
infupportable. Mde. de Soubife s’étoit mife avec 
lui dans un tel ton , que le comte de Maurepas 
avance dans fes Mémoires , que n’étant pas un 
jour difpofée à recevoir fes carefies royales , elle 
donna un foufflet à fon amant; qui ufoit de vio- 
lences avec elle. 

Les intrigues de la plupart de ccs femmes , 
pour fe fupplanrer , donnèrent beaucoup de cha- 
grin à Louis XIV , 5c prouvèrent bien le danger 
qu’encourent les rois de déclarer leurs maîtrefles 
& de leur accorder une influence. Elles s’accu- 
ferent entre elles de toutes fortes de crime6 ; elles 
parvinrent fouvent a perfuader au roi que les 
enfans qu’il en avoit eu n’étoient pas de lui. Leur 
deftinée fut comme celle des miniftres; les plus 
vertueufes ne conferverent point leur place > ÔC 
en tirèrent la moindre part, 

Fatigué à la fin de tant de maîtrefles , le roi s’at- 
tacha à Mde. Scarron , quoique plus âgée que lui 
de deux ans, & quelle eût perdu cet air de jeu- 
nefle qui attire fouvent les yeux du vieillard. Elle 
avoit élevé les enfans naturels que le roi avoit eus 
de Mde. de Montefpan , & avoit eu le temps 8C 
l’occafion d’afpirer de loin à fa grande conquête. 
Témoin des querelles privées entre le roi & Mde. 
de Montefpan, elle faifoit l’office de les raccom- 
moder adroitement , 8C parvint a fe faire eftimer . 
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éc à fe faire écouter du roi , qui avoit eu d’abord 
une grande averfion pour elle ; Mde. de Mon- 
tefpan , qui ne vit dans la garde de fes enfans 
qu’une perfonne vertueufe , modefte * & portée 
*à rendre fervice plutôt qu’à plaire , ne la crut pas 
capable d’un mauvais delTcin contre elle : elle 
crut même que perfonne ne feroit moins dan- 
gereufe dans l’emploi délicat de gouvernante 
des enfans du roi , SC parvint à perfuader le 
monarque que tous les bruits qui avoient couru 
fur Mde. Scarrou étoient de la plus grande fauf- 
fetéjelle obligeoit même ceux qui environnoient 
le roi de démentir ces bruits afin de le ramener 
à de meilleurs fentimens pour la gouvernante : 
peu à peu le roi s’accoutuma à la voir & fut 
touché enfin de fes yeux qui étoient très- amou- 
reux ; mais la veuve , toujours plus fiere , quand 
le roi montroit plus d’attachement repoulTa les 
tentatives du roi avec une réfiftance fi refpec- 
tueufe qu’elle fît rougir le monarque , peu ac- 
coutumé à de femblables refus. Le roi tenta de 
nouveau, & Mde. Scarron , plus refpe&ueufe en- 
core , montrant le ciel irrité contre la vie pafiee 
du roi , déclaroit qu’elle ne vouloit pas être la 
caufe des malheurs de la France, fi le ciel vouloit 
punir les crimes de fon roi* 

Louis fut toüché de la vertu de Mde. Scarfoil \ 8C 
las d’unefîgrande variété de jouiiïancesquil’avoieiït 
occupé toute la vie j il voulut s’attacher à Dieu* 
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L’exemple de Mdei de Maintenon , qui préfcroît 
fa confcience aux plaifïrs , Sc la divinité à un roi , 
lui perfuada que le fort des bons chrétiens eft 
dans cette vie compatible à un genre de félicité, 
qu’il ne connoifloit pas , Sc dont il voulut goûter. 
Mde.de Maintenon, que le roi ne ccfToit de fré- 
quenter , le foutcnoit dans ces réfolutions , lui 
montroit fans celle les portes de l’enfer ouvertes, 
Sc le bonheur des perfonnes vertueufes. Le roi 
de fon côté, plein d’admiration pour elle , racontait 
toutes ccs anecdotes privées à la feue reine , Sc 
cette princclle , qui reconnoilfoit l’impoffibilité de 
fixer le roi , préférant qu’il aimât une femme 
vertueufe, fe fentit obligée envers Mde. Scarron , 
& contribua elle-même à la faire nommer fécondé 
dame d’atours de Mde. la Dauphine , née prin- 
celîe de Bavière. 

Madame de Montefpan , outrée de voir la 
veuve Scarron fouftraite à fon empire , en conçut 
line haine implacable contre elle. Elle eflaya 
de la perdre dans l’efprit du roi , en racontant à 
tout le monde ce qu’elle avoit été , la vie obf- 
cure dont elle l’avoit retirée 8c les détails de fa 
pauvreté. Elle embellit fon hiftoirc de diverfes 
anecdotes la plupart incroyables ; mais fa démar- 
che ne put changer le roi , 8c le renvoi de la 
Montefpan fut conclu entre Louis XI V , Mde. de 
Maintenon Sc le duc du Maine. 

Ce 
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Ce cjuc du Maine, fils légitimé de la Mflntef- 
ban, fut même l’inltrument dont Mcfe. de Ma:n- 
tenon fe fervit pour l’expulfion de fa rivaie 

, fît. j,, ?n t* •» * * 

car le d.;c conciliant à fa mere de Yabfenteç 
* pourvut) temps de la cour , lui fit croire qué 
quelques mois d’ a b (en ce. ranimeroient l’amour 
du monarque. Il lui rçpreicnta 1 afFaibliflement 

' i ■ 

pmgrcflîf des.fentimens.du roi pour, elle, Sc lui 
fit, craindre, une indiferencer prochaine , fi elle 
voulpit encore, temporifer. La favorite fe rendit 
Ü ,ces plauGbles confidérations, 8c manda au roi 
fort ma| adroitement , qu’elle ne reviendront plus 

c iiw’ f'f> Jlîi,.' /J . « i * . 

à la cour, . -i ‘ 

' *1 Jtn;: '.t c : ; . ' ...... j 

• Ç etoifiqù Mde. de Mùntenon en vouloit ve- 

nir ; le roi lui même, fatigué de fon caractère tra- 
’ . '■ • . . t. h ■ 

cafifpr. mconféquent, volontaire Sc remuant, né 

Ipi fit aucune, réponte j & lé duc ‘du Maitfc fon 
, sui-v. . !,"d trajmtifn nonj'nisiiC • ’* ■ r 
.fils fit trapfpprter fi. vite tous les effets dé fii meré 

à Paris , qu’elle n’eut plus aucun prétexte liotrt 

't 3 iO « ^ ‘ i q • j . | ' . , , J , î . „ r , 4 » 

tpnter dgitentrer dans. les. bonnes gracè’s dli rof. 

, /» * 1 t tipVK n . 

/Ainu finirent, les rapports du monarque avec une 

7 iI! ?-•* '/"‘il?*» ? ,r y b/ r i , - fl-f 

împerieuie matfrçfTe, qtu ne fut pas allez fie* 

«£<• fui ; yiv.bxr'j f • . 

çhir fon c.araétcre , qui mérita d être - itfp- 

plan^'^V * 

C’eft ici lè lieu de parlcr^de la ftuc rcirfe. Jè 
nai pu juger jnpi-tneme de fon caractère } mais 

^ ' Ili i? # 1 :'l' • _>* 2 f , « • 

înûruit par des témoins oculaires, & pat les me- 

••••-. ■ yj’i, Ul's’.’j.'-I t . - . 

^moires oC CQrrelj.Kmdance.s que j’e trouvé dans 

Tvkt V ■ s ' Ô 
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le cabinet de mon pere, je ne peux point paftér 

fous Clence cet article elfentiel. 

La feue reine avoit confervé dans fa maifon t 
le ton de reprcfentation quelle avoit apporté 
d’Efpagne , & qui devoit plaire au roi: tout Cela 
étoit joint à une grande (implicite , à une telle 
vertu , que le roi fut forcé de l’eftimer & même 
de l’aimer, lors même que d’autres beautés atta- 
choient fon cœur. Jamais le roi ne coucha qu’a- 
vec elle, même dans la plus grande efièrvef- 
cence de fes partions ; & il obligea toujours Tes 
maîtrefles à la refpe&cr, hpplaùdiflarit aiix petits 
tours malins que la reine fe permit lî rârérttfcnt 
contre les femmes qui lui raviflûtëBt' letBari 
qu’elle ne cefla d’adorer. " 7 " ‘ ' 

La Montefpan renvoyée, 8t la reine mbrtey 
madame de Maintenon régna en fouvéraine , & 
ce régné, fut de trente ans. Jamais la feue feîne 
n’avoit ambitionné le crédit; elle 'n’avoir pas 
même tenté d’en avoir, & là nouvelle fàvomfe 
J’eut tout entier : elle plaça & déplaça Ics ( j™" 
niftres & les généraux ; elle influa fur les pluS 
grands événemens ou les prépara, oC comme le 
roi prit le parti de la dévption, qu’elle. lïit^lüi 
iq fpirer Ji 4 adroitement dans une circonftance. fa- 
vorable, l’églife & les jéfuites fe ^virent d^le 
pour donner une tournure nouvelle aujf affaires 
de la religion', & elle fe ferait d’eux pqur ob- 
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tenir la main du roi. Je dois dire même que pour 
époufer le roi , elle ne ceffa de mettre en jeu tous 
moyens d'une femme adroite &. ingénieufe. Elle 
difpofoit de tous les emplois en faveur de ceux 
qu’elle favoit lui être attachés , & éloignoit ceux 
„ qui lui étoient indiiTérens. Elle fortifia dans le 
roi les fentimens de religion qu’il avoit toujours 
eu , lui racontant des rêves affreux quelle difoit 
avoir eus , à caufe de fes galanteries. Elle gagna 
le pere de la Chaife , confeffeur du monarque , 
jaloux d’avancer fa famille, à laquelle la favo- 
rite promit une fortune & un état. Elle gagna 
la fociété entière des jéfuites, favorifant la def- 
truélion du Port-royal , l’anéantilfement du pro- 
teftantifme , ÔC abandonnant enfuite à la fureur 
du pere Tellier le vertueux cardinal de Noailles, 
quoiqu’elle fe fût déclarée la protectrice de tout 
ce qui portoit ce nom- là. 

Madame de Maintenon avoit mis auparavant 
dans fon parti l’évêque de Meaux, l’évêque de 
Chartres , l’évêque de Condom & autres prélats 
qui avoient la confiance du roi. Quand elle 
fut bien environnée de partifans, elle déclara au 
roi qu’elle ne pouvoit plus réfifter aux remords 
qui la pourfuivoient 8t la nuit & le jour. Le roi 
en parla au pere de la Chaife qui lui propofa 
un mariage de confcience , auquel le roi ne vou- 
lut pas d’abord.confcntir; mais à mefure que les 

O ij 
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obftacles fe multiplioient , madame de Maintc- 
non , toujours plus patiente & plus réfolue, 
cotuluilit peu à peu le monarque où elle voulut: 
le roi , qui venoit chaque jour chez elle , la trou- 
voit fondant en larmes aux pieds du crucifix: il ' 
étoit ému des fouffrances de fon amante , il 
admiroit fes combats entre l’amour de Dieu 6 C 
l’amour du roi , fe lailfoit émo.ivoir par ces 
grands fentitnens. 11 lui donna l’efpoir de la voir 
fans crime , 5c la raiïura ; mais monfeigneur , qui 
en fut informé , s’oppofapar un avis ferme, qu’il 
ne cachoit pas , à cette détermination du roi , SC 
Fénelon fut du même fentiment. On fit entendre 
vainement au dauphin , que le roi n’auroit jamais 
des enfans de la favorite , que le mariage feroit 
fecret , qu’il n’en refteroit aucune trace ; on lui 
promit même de légitimer mademoifelle Fleury , 
qu’il avoir eu de mademoifelle de la Force : 
mais monfeigneur étoit toujours oppofant; & le 
roi , foit qu’il ne voulut pas intérieurement 
accélérer un mariage fur lequel il femble qu’il 
vouloit confulter l’opinion , foit qu’il ne voulut 
pas attirer contre cette démarche & contre ma- 
dame de Maintenon les mécontentemens de fon 
fils , temporifoit tant qu’il lui étoit pofiîble, tan- 
dis que la favorite ne cefloit de lui montrer la 
eolere du ciel. 

Enfin le roi , après avoir été long - temps 
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fpe&ateur de Tes combats , époufa fecrettement 
madame de Maintenon : toute la cour , qui s’en 
douta, . en étoit intérieurement ou jaloufe , ou 
mécontente ; les princes fe fentirent outragés, ÔC 
les vers fuivans doivent être ici confervés , quel- 
que mauvais ÔC malins qu’ils puiflent être : ils 
partirent de la cabale de Meudon, où le grand- 
dauphin tenoit fa cour. 

. .* . t * t 

\ Que "Eternel eft grand ! que fa main eft puiflante ! 
Elle a comblé de biens mes pénibles travaux: 

Je naquis* demoifelle, 8c je devins fer vante ; 

Je lavai ma vaiffelle, & fouffris mille maux. 

J’eus plufieurs amans, & ne fus pas ingrate; 

Je me livrai fouvent à leurs premiers tranfports ; 

A la fin j’époufai ce fameux cul-de-jatte , 

Qui vivoit de fes vers , comme moi de mon corps; 
Mais enfin il mourut, & vieille devenue , 

Mes amans , fans pitié , me laiiïbient toute nue, 
Lorfqu’un héros me crut encore propre au plaifir. 

Il me parla d’amour ; je fis la Madeleine , 

Je lui montrai le diable au fort de fes defirs , 

11 en eut peur, le * * , & je me trouve reine. 

Le roi étoit défoli de ce mécontentement de 
fa famille , mais il diflimutoit, il cachoit fa nou- 
velle exiftence^ fouvent il montroit de l’humeur 
à madame de Maintenon , qui , dans ces motnens 
d’inquiétude , adoucifloit le roi par un redouble- 
ment de carcftcs rcfpeûueufes , tandis que d’un 
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autre côté , elle ne cefloit de négocier pour dé- 
clarer fon mariage. 

On fait que les révolutions principales de la 
régence , viennent du parti qu’elle prit dans les 
affaires : elle en fut le principal infiniment, quand 
elle n'en fut pas la caufe première. L’humiliation 
des janfénifles , la perfécution des protefians , 
l’élévation des enfans naturels du roi , au-deflt* 
de leur état, & le teftament qui excluoit le duc 
d’Orléans de la régence , furent les plus grandes 
affaires dont elle fe mêla plus ou moins ouverte- 

, * * i r " 

ment. L’aâivité du duc d’Orléans , anéantit bien- 
tôt, il eft vrai , tout ce qu’il y avoit d’injufte danç 
ce teftament i mais les. affaires de la bulle, dont 
le feu roi eut la foiblefle de s’occuper dans fes 
vieux ans , entraînèrent uue plus longue fuite 
d’inconvéniens , à caufe de la nature des affaires 
de religion : le citoyen obéit volontiers a la loi , 
à l’ordre d’un roi, & fur tout à fes troupes; mais 
quand le fanatifme s’introduit dans un empiçe» 
le peuple fort de fes opinions , a toujours des 
moyens de réftftance , le fouverain fe trouve 
dans des embarras que les affaires d un autre 
genre ne feroient pas capables d’occafionner. 
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Hifoire de la famille royale & de la cour , 

. ’ ' ' l ' * J , j . - 1 • » 

avant la mort de Louis XIV. 

L * * . 

E duc de Chartres , depuis duc d'Orléans St 

régent de France, fils de Monfîcur , ‘frère ail roi , 
neveu 8 C gendre cul monarque , dont il épotila 
là fille légitime, avoit une inclination naturelle 
pour tout ce qui éft beau 8c tient aux arts d’ai« 
grément. II étoit muficien & peintre ; il gravoit 
â merveille j il avoit un goût exquis pour l’ar- 
fchiteôüre, la fculpture ; la phyfiquej & pont 
toutes lès fortes de favôir. H rechercfioit les hom- 
mes de mérite ; il étoit , avec feS amis , bon , ; égal 
8c toujours joyeux , ayant fans ceffe dés faillies 
d’efprit ou de chôfés natteufes à leur dire. Là 
nature f avoit fait tel /qu'il étoit entraîné par goût 
vers lés objets nouveaux , les fyfiêmés inconnus, 

. , ; 0 , r * , , f 

8C vers les grandes éntreprifes. Il étoit àmdureüjt 
de la liberté & de la gloire, porté parHncliria- 
tion au métier des â.rhres , ambitieux de s’y dis- 
tinguer , adorateur perpétuel dû roi Henri" ‘ÎV, 8C 
flatté â l’excès dé s’énfendre dire qu'il avoit, danè 
le càrâÔèré 8c dans là phyfionôûue , quelque 
ïeflemblancë avec lui. • 1 

; ■ ■ , . r . r * „ 

.A ces qualités', le düc de Chartres joignoil 
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une coinplexion très-amoureufe , que l’abbé Dis-» 
bois favorifa dans fes plus tendres années ; ce qui 
lui réullit parfaitement *pour s’empardr de l’ef- 
prit &. de la volonté de fon maître , SC pour le 
réduire aufli dans une efpece de captivité , que 
la bonté de fon aine nc'lui permit jamais de fe- 

couer. Dans cette apathie honteufe, Sc pour Eè 

• > '■ ' : • V\ , .' v :: • r • n v- n . ' 

dominer en entier , Dubois lui inlpira de bonne 

. .* • !7. fj 1 . • 7l« 'c v' ■ - 

heure, dans fes jouiffances , le goût du change- 
ment; fes liaifons amoureufes ne furent pas. de 

^ . . i i.) 

longue durée , & parla même raifon , il pe s’at- 
tacha jamais à des conquêtes difficiles, ni à des 
femmes qui demandoient, ,upe certaine aiTiduité. 
Il donna le ton en cela , pendant fa régepçe , à 1^ 
nation, Si.remlit les moeurs plus aifées^Scles an^om? 
jnojns,44çentes ; ou plutôt il abolit, les ptélimf; 
nair^de^ jotiiffances tout l’attirail ded’^OQUG» 
privant les femmes Sc ja foctete des manières jle 
pptre antique galanterie,, i qU[i ayoit, descharmes 

L ° u f s ' XIV avoIt 

ÇQuferver. Les jeunes perfQpnes que le duc aima, 
furent prefque tqutes des tryûtrelles paffagçrcs.j 
qui paroiffoient un inftant , SC qui étoient bien- 

* *7 . - . ... o : , • . • s . ' 1... ' * 

tôt rcnouvellées ; il en prit dans tous les états, 6Ç 

dans des, âges différen.s ;r &, commença ^ l’ign 
îçndte r pv. de pçti,ms .conquêtes, ayant féduji: 
Léonore , aufli enfant que lui, 8C fille du.concierge 

jlu garde-meuble du palais, royal; ce. qui fif. le 
'• ^ 1 1 plus 
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plus grand éclat , à caufe de l’âge fi tendre de la 
fille & du prince , qui en eut un enfant. Mon- 
fieür en eut une peine extrême; St le roi le punit, 
en lui défendant de paroître , jufqu’à nouvel 
ordre , devant lui. Madame , après l’avoir gron- 
dé , prit fous fa proteftion & la mere & l’enfant 
qui fut mariée enfuite à Charcnçay , fils d’un con- 
feiller de Riom en Auvergne. 

Depuis cette première galanterie , le duc de 
Chartres ne difcontinua point de jouir 8t d’aimer . 
& de la fille du concierge, il vola à la Grandval , 
fameufe aftrice. Madame , cette fois , traverfa 
cette liaifon nouvelle ; car on trouvoit cette co- 
médienne trop vieille pour lui , 8t trop corrompue 
pour un aurti jeune cœur. On fit donc partir le 
jeune prince pour l’Italie , pour y fcrvir fous le 
maréchal de Catinat. 

Cette réfolution du feu roi , qui étoit une ma- 
niéré de récompenfe , plutôt qu’une punition 
réelle , enhardit davantage le jeune prince , dont 
les pallions fe fortifioient. A fon partage à Lyon , il 
toucha le cœur d’une très-jeune demoifelle de la 
Maffonniere , qu’il rendit encore mere ; il entretint 
avec elle un commerce de lettres pendant la guerre j 
& à fon retour , ayant trouvé le plus joli enfant 
du monde , produit de fes amours , il engagea 

mademoifelle de la Maflbnniere à venir, avec fâ 

, / 

mere 8 C l’enfant , à Paris. Elles y arrivèrent quel- 
Tome L P 
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ques jours après lui , 2>t cette efpece d’enleve- 
rnent , fit à Lyon un tel bruit , que le vieux la 
Malîonniere fon pere , qui ne put retenir fa fem- 
me ni fa fille , en mourut de défefpoir. 

La fille 6c la mere arrivèrent à Paris huit jours 
après le prince qu’elles trouvèrent attaché de 
nouveau à la Defmarre , fameufe comédienne r 
qu’il laiiîa peu de jours après pour la Florence , 
belle danfeufe de l’opéra : c’eft de la première 
que naquit l’abbé de Saint Albin chéri de Ma- 
dame , mere du prince ; elle difoit à tout le 
monde , quelle ne trouvoit fa relletnblance que 
dans les enfans bâtards de fon fils ; elle fervit de 
mere à tous , les aima comme les autres , 8t en 
eut plus de foin. 

La Florence ne cefiant pas d’être attachée à 
un greffier de la ville , quoiqu’elle fût aimée du 
prince ; la Defmarre , fupplantée , qui ohfervoit fa 
rivale , dévoila fes infidélités , &. fupplanta à fon 
tour la Florence , fans quitter elle-même Baron 
qu’elle aimoit éperdument ; le duc de Chartres 
crut en avoir une fille , qu’il fit élever dans un 
couvent à Saint-Denys , pour la faire religieufe ^ 
mais la demoifelle n’ayant jamais voulu faire des 
vœux , le duc d’Orléans , pendant fa régence , la 
maria à Ségur , alors moufquetaire , qui aimoit 
madame de Saint- Aignan , abbefle de la /oie. 
Cette dame , avoit été furprife des douleurs de 
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l'enfantement , en partant par Fontainebleau , & 
fe trouva envirounée de beaucoup de feigneurs. 
Le duc de Saint-Aignant lui-même , ignorant 
que l’abberte étoit fa fille , raconta avec naïveté , 
& en préfence de toute la cour, cette anecdote 
étrange au roi , qui la favoit déjà. Un fourirc royal 
permit aux courtifans , & aux faVoris d’éclater en 
préfence du monarque , & Saint-Aignan 11c fut 
— iaftruit que de cette maniéré. 

Quoique le duc de Chartres eût épôufé , dans 
ces circonftances , mademoifelle de Blois , fille 
légitimée du roi , il ne cefia de voler à d’autres 
amours : mais convaincu de l’infidélité de la Def- 
marre amoureufe de Baron , quelle préféroit à un 
grand prince , aurtï beau que libéral , il s’attacha 
à mademoifelle de Sery , fille d’honneur de ma- 
dame d’Orléans fa mere , jolie , vertueufe , fpi- 
rituelle , & qui réfifia près de deux ans à fes 
pourfuites SC a l’exprefiion journalière de fes tour- 
mens. Ce fut la feule femme que ce prince at- 
taqua avec des principes & d’tine manière fuivie, 
car il n’àimoit que les conquêtes aifées ; mais lui 
ayant témoigné fa violente pafiion , elle £b rendit 
enfin a fes defirs;Sé lui donna le chagrin mortel 
de le vôir s attacher aurtïrôt à une autre favorite , 
dont le prince eut deux garçons: le premier fut 
grartd-pHeür de France, général des galeres , & 
pofféda les plus riches abbayes 3 le cadet mourut 

Pij 
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La paflîon du duc d'Orléans pour mademoi- 
felle de Sery cont.nuoit toujours : il lui acheta 
une terre , &C elle prit le titre de comtelfe d’Ar- 
genton ; enfuite il l’abandonna , parce qu’elle fe 
laifloit aimer par le baron d’Oppede , & avec 
une telle publicité, que Louis XIV , qui s’en of- 
fenfa , traverfa , de concert avec madame de 
Maintenon, la paflîon que le Duc d’Orléans avoit 
encore pour elle : alors le prince s’attacha 'de 
nouveau à la Defmarre , & , devenu régent il 
exila Baron fon amant. 

Ces maîtrefles régnantes & déclarées, n’etn- 
pêchoient pas de paflagers divertiflemens. Déjà 
le duc d’Orléans s’étoit accoutumé à des parties 
noéhirnçs & fecretes , où l’on entendoit fréquem- 
ment les propos les plus libres fur les principes 
de Louis XIV , fur la dévotion de la favorite , 
fur le confefiçur du roi , fur les minières 8c les 

... ’ -o " ' * J 

généraux. Le roi faifoit femblant d’ignorer ces 

orgies fcandaleufes , parce qu’il eût fallu punir 

féverement un trop grand nombre de perfonnes. 

Un an avant fa mort, il fit un exemple , St l’abbé 

. 

JServient fut puni du fcaodale qu’il y donna. 

Le duc d'Orléans ayant appelé au palais-royal 
la fameufe Fillon avec fa troupe qui fe réunit 
aux libertins qui étoient de la fociété du prince, 
cet abbé , qui avoit une réputation pdieufe à ces 
femmes , efiuya leurs farcafmcs avec un tel éclat , 
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leur vengeance fut fi extrême , Sc la licence de 
tous fut (i grande , que le roi fit renfermer au 
château de Vinccnnes ce fcandalcux eccléfiaf- 
tique , qui refia dans cette prifon jufqu’à la ré- 
gence du duc d’Orléans. 

Il feroit difficile de fuivre ce prince dans la 
variété de fes amours , ou même de donner fim- 
plement la lifte des femmes qu’il aima : il les 
chercha dans la bourgeoifie ; d’autres , quoique 
en petit nombre , étoient d’un rang diftingué dan» 
la capitale. Les plus belles femmes du voifinage 
du palais-royal , plus expofées à fes regards 
étoient allurées , fi elles étoient belles , de ne 
point lui échapper. Auffi le quartier fut-il bien- 
tôt abandonné des meres honnêtes qui vouloient 
conferver leurs enfans ; Sc peu à peu il ne refta 
dans tous les environs, que les jolies perfonnesde 
bonne volonté. 

A la fin , cette vie libertine déplut tellement 
au roi . Louis XIV, qu’il prit une averfion décidée 
pour fon neveu, fur tout , quand, vers la fin de 
fes . jours ç la Maintenon l’eut rendu minutieux êC 
dévot.- Le monarque avoit fans doute bien 'des 
reproches à fe faire lui- même au fujet des in- 
trigues d’amour; mais comme il s’étoit caché , 8c 
comme il avoit connu parfaitement l’art de tenir 
la .cour , il avoit toujours imprimé fur tout ce 
qui l’environnoit , & fur la perfonne même de 
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fes enfans naturels , une telle gravité jointe à la 
galanterie , Bc une fi grande dignité au milieu 
des plus grands revers , qu’on ne trouve dans nos 
annales que cette feule époque où la cour ait 
véritablement connu les plailirs fans gêne comme 
fans fcandale. Le roi , toujours doué d’une déli- 
catefie exquife , auroit craint qu’une irrégularité 
grofllere dans fa maifou , ne retombât fur fa per- 
fonne , la gravité de fon cafattere étoit telle , 
qu’il ne fe permit jamais d’éclater de rire en face 
de perfonne. 

Le libertinage & l’indépendance fur- tout du 
duc d'Orléans , fon neveu Bt fon gendre , dévoient 
donc naturellement ébjgner ce prince des faveur* 1 
du monarque : il fut le feul de la maifon royale 
dont le roi difoit qu’il n’avoit puen faire quelque 
chofe 5 tandis que, dans la, realite , c étoit le feul 
prince qui étoit ce que la nature 1 avoit fait , le 
feul qui portât un cara&ere perfonnel , 8c qui eût 
refufé de prendre ce vernis de courtifan , que 
Verfailles donnoit à ceux qui alloient faite la cour. 
Audi ne fut il pas employé autant que fon ïcoiù- 
rage* fes talens militaires , fes fuccès Bé fa naif- 
fance l’exigeoient : il fe diflingunit d’ailleurs à 
l'armée par des talens ftipérieurs , par une grande 
popularité , 8c par des égards détaillés en famtr 
du foldat dont il étoit adoré , ce qui achevoit de 
le perdre dansTc/prit de Louis XIV qui avoiï la 
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foibleffe d’être jaloux de tous les talens dans les 
princes. , ' , 

Le roi 1 avait d’abord employé à fon fervice 
auprès de lui au fiege de Mons. L’année fui- 
vaute , il fut chargé de commander le corps de 
réferve au combat de Steinkerque , où il fut bleffé 
En 1693 , animé du defir de fe diflinguer, il fe 
porta cinq fois à la tête des troupes qu’il com- 
mandoit , jufques dans le fein de l’ennemi , qui 
manqua cinq fois de s’emparer de fa perfoone , 8t 
il fit des prodiges à la bataille de Neerwinden. 

A fon retour à Paris, il ne s’occupa que des 
fciences 8t des plaifirs , négligeant de faire fa 
cour au roi St à la favorite , 8t ne cedant , dans 
fes propos no&urnes avec les compagnons de fes 
débauches , de plaifanter contre la cour. En 1706, 
il alla au fiege de la ville de Turin , qui devoit être 
prife, fi Marchin n’eiit préfenté un ordre d’arrêter 
le prince dans une aétion qui alloit décider du 
fort de cette capitale. Un quartier fut forcé par 
les afliégés ; le duc, qui vola vers cette partie, 
fut bleffé de deux coups de feu 8t repouffé : la 
déroute de nos troupes , comme on fait , fut gé- 
nérale , 8t la faute de Marchin fi capitale , qu’on 
difoit , St on dit encore , que l’intrigue de cour 
qui tendoit à faire déclarer le mariage de la Main- 
tenon , avoit obtenu cet ordre du roi par les 
menées fecretes de la favorite ; ce qui m’a toujours 
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paru fans vraifemblance ; madame la duchelTe de 
Bourgogne , avec laquelle j’ai eu des rapports 
très-particuliers, m’ayant toujours afTuré que , 
quoique née Italienne , elle avoit toujours eu lef 
cœur françois , préférant avec raifon les devoirs 
d’époufe St de mere , aux fentimens d’un pere 
ambitieux , que la cruelle raifon d’état portoit à 
pourfuivre en France fa propre fille , qui devoir 
un jour en être fouveraine , St à détrôner celle 
qui étoit déjà reine d’Efpagne. 

Louis XIV avoit une telle opinion de fa propre 
perfonne , que toute fa vie fut confacrée à l’aug- 
mentation de fa dignité St de fa grandeur. Pour 
favorifer cette foibleffe du roi, madame de Mairt- 
tenon l’engagea à élever au delfus de leur naif- 
fance fes enfans naturels , St à leur donner un 
rang fupérieur à l’état des princes légitimés de 
tous les rois fes prédécefieurs. Il avoit deftiné fes 
enfans mâles bâtards St légitimés à des princelfes 
du fang , St les princes du fang à fes filles natu- 
relles. Marianne époufa le prince de Conti ; ma- 
demoifelle de Nantes , le duc de Bourbon ; St le 
duc du Maine, Louife de Condé. Tous ces ma- 
riages furent conclus allez facilement 5 mais celui 
du duc de Chartres fouffrit de plus grandes ré- 
fiftances, à caufe du cara&ere plus indomptable 
du prince , St des obftacles qn’oppofa Madame , 
mere du duc , qui avoit apporté en France les 

principes 
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principes des Allemands fur les méfalliances. Le 
roi, qui parut ignorer les oppofitions qui s’éle- 
vèrent contre fes defirs , réfolut de négocier l’af- 
faire St de gagner le prince, pour y réulîîr, on 
employa l’abbé Dubois, qui avoit préfidé à fon 
éducation, qui avoit initié fon éleve dans l’art de 
la débauche, qui lui fournilToit encore les moyens 
de la fatisfaire , St qui par-là avoit pris de l'em- 
pire fur fon efprit. Dubois, gagné, lui montra 
en perfpeftive la colere du roi , qu’un refus de 
fir fille feroit éclater , St obtint du duc de Chartres 
le confentement néceffaire à cette alliance; mais 
Dubois , qui avoit exigé de connoître la volonté 
du roi , avant d’entamer une négociation qui pou- 
voit le perdre, avoit voulu recevoir les ordres di- 
rectement de ce monarque ; St comme après le 
fuccès , le roi lui demanda dans les appartemens 
de l'intérieur, ce qü’il pouvoit faire pour lui té- 
moigner , par quelque faveur , qu’il étoit fatisfait 
de fes fervices , ce monarque , d’un feul de fes 
regards, fit pâlir St déconcerta l’ambitieux, qui 
demandoit le chapeau de cardinal quand il n’avoit 
pas encore du pain. Dubois ne perdit pas courage, 
St l’effet a appris qu’il n’avoit pas oublié le pro- 
jet de devenir cardinal. 

Cependant, malgré la complaifance du duc de 
Chartres, qui donfentit d’époufer la fille légiti- 
mée du roi, ce monarque n’eut jamais pour fon 
Tome I. Q 
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neveu, devenu fon gendre , aucune affc&ion par- 
ticulière , il le haït même , depuis la fameufe 
anecdote d’Efpagne , qu’il eft néceflaire de rap- 
porter. La cour de Verlailles ne parut jamais l’a- 
voir oubliée, £< elle influa dans la fuite, fur I3 
conduite du roi à l’égard du duc d'Orléans. 

Habile dans le métier de la guerre , le duc 
avoit rendu à Philippe V, roi d’Efpagne , des 
fervices inappréciables , dans des circonftances 
où ce roi n’occupoit qu'un trône chancellant. 
Aifailli par toutes les puiilances de l'Europe , il 
étoit prêt à fortir en fugitif du royaume d’Efpa- 
gne. Le duc d'Orléans avoit réduit Valence à fon 
obcilTance ; il avoit fournis Saragofie; il avoit pris 
Tortofe SC Lérida, furnommée la Pucel/e , parce 
<jue le génie 2 c les forces des plus grands géné- 
raux *qui , 1 ’avoient afllégée , du grand Condé St 
d’Harcourt , avoient échoue devant elle : enfin il 
avoit relevé en peu de temps le parti de Philippe, 
prêt à fuccomber. 

Malgré ces expéditions , le roi fe trouva dans 
une telle crïfe , que les grands d’Efpagrie défefpé- 
rerent de le maintenir fur le trône , St perfuade- 
rent le duc d’Orléans qu’il devoit y monter à fa 
place, félon fes droits : ils lui firent confidérer que 
la haine générale de l’Europe contre Louis XIV 
étant la caufe principale de la guerre , cette haine 
. n'exifleroit plus lorfqu’on le verroit fur le trône 


Digitized by Google 


avant la mort de Louis XIV. 123 
que Louis XIV n’auroit plus l’ambition de goti- 

\ 

verner. On remontra au duc d'Orléans, que cette 
couronne lui appartenoit p3r droit de nailîance , 

8t qu’échappant à Philippe V, il devoit la difpu- 
ter à l’archiduc 5c à la maifon de Savoie. On lui 
dit que c’étoit le vœu de la nation cfpngnole 5c * 
des grands , &C que cette révolution feroit encore 
avantageufe à la France ,‘car elle verroit un prince 
de la maifon de Bourbon portant cette couronne. 

On ajouta enfin que lorfqu'il auroit confenti à 
monter fur le trône , il s’éleveroit à Madrid un 
parti confidérable en fa faveur. 

La cour de France eut bientôt des nouvelles 
fûres de ce complot -, 8c les plus authentiques , 
êt les plus contraires au duc d’Orléans , étoient 
celles que donnoit la priucefla des Urfins , qui 
épioit fans celle le prince: elle avoit été au com- 
mencement fort lice avec lui , mais elle étoîr de- 
venue fon ennemie implacable. File envoya à 
Louis XIV. de Madrid , des traites lignés du duc 
d’Orléans, & dont on reconnut l’authenticité dans 
un confeil particulier tenu pour cette affaire. 
Quand on y trouva que le duc afpiroit à détrô- 
ner le petit-fils du roi , tous les aiïiftans en pâ- 
lirent de colere contre le prince , auteur de la 
confpiration.Le duc d’Orléans avoua la fignature, ^ 
mais il foutint qu’il n’avoit pas ligné defemblables 
traités : il dit avoir lailfé à fes agens des feings en 

Q Ü 
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blanc, ÔC que furpris parles partifans delaprin- 
ceffe des Urfins , favorite de la reine & du roi 
d’Efpagne , on s’étoit fait auprès d’elle un mérite, 
parce qu'elle était fon ennemie déclarée ouverte*- 
ment , de remplir des blancs-fignés d’un traité 
dont il n’avoit aucune connoiffance. Le duc d'Or“ 
léans avoua avoir cabalijé , félon fes expreffions » 
mais il expliqua cette affaire , en difant , que le 
roi d’Efpagne étant prêt à defeendre de fon trô- 
ne, il devoit recueillir un héritage auquel le duc 
de Savoie feroit appelé à fon préjudice , Renaud 
& Dellandcs , agens fecrets du duc d’Orléans en 
F.fpagne , pour ce complot , furent emprifonnés. 
Toute la France pouffa de hauts cris contre cette 
prétention toute jufte ÔC naturelle quelle étoit. 
L’Efpagne , animée par la princeffc des Urlins , 
les répéta. Le parti que le duc d’Orléaus avoit 
dans ce royaume fe tut, Si. toute la cour fit re- 
tentir jufqu’aux nues , fes plaintes contre le duc 
d’Orléans. 

A Verfailles , le confeil du roi en fut très-agité ; 
tous les ennemis du duc réveillèrent cette affaire } 
il fut tenu un confeil en préfence du monarque , 
pour favoir ce qu’il y avoit à faire; les uns vou- 
loient qu’on fit mourir le duc d'Orléans ; d’autres 
le vüuloient jetter dans une prifon éternelle. 
Mde. d’Orléans, fille naturelle du roi, alla fe 
mettre à doux genoux aux pieds de fon pere , toute 
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concernée. Mgr. pere du roi d’Efpagne deman- 
doit fa mort. Après ces débats du confeil tenu à 
Verfailles fur cet objet, on alla aux voix. L’avis de 
Pont-Chartrain fut que le duc d’Orléans n’étoit 
pas auffi coupable qu’on le difoit ; & il rapporta 
avec tant de netteté cette affaire , qu’il montra 
que tous les princes auroient agi de même en 
pareil cas , ajoutant que ce n’étoit qu’une impru- 
, dence du duc d’Orléans , qu’il étoit bon & fage de 
diffimuler. Leroi, qui penfoit déjà comme Pont- 
Chartrain, & qui n’étoit point fanguinaire , con- 
firma cet avis , 8c y adhéra , nourriffant néan- 
moins dans fon cœur une fecrette animofité contre 
ce prince , qui avoit imaginé des malheurs éven- 
tuels, toujours odieux à un roi accoutumé à l’hu- 
miliation de fes ennemis au fuccès de fes armes. 

Quelques temps après, on arrêta à Poitiers 
un cordelier déguifé eu cavalier , ÔC accufé d’avoir 
voulu corrompte le cuifinier du roi d’Efpagne 
pour empoifonner ce monarque avec toute fa 
cour. Chaîais envoyé par la princefle des Urfins, 
le conduifit a la Baftille , bien garrotté , portant 
les differens poifons qu’on lui furprit, 8c dont on 

reconnut la malignité par des expériences faites 
fi.tr des chiens. 

, Cet autre defagrément étrange vint tourmen- 
ter encore le duc d’Orléans. On difoit que ce 
moine fe fentant pris , s’écria : Ah i me voilà 
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perdu. Chalais vit le roi long temps St en fecret , 
St il courut bien-tôt dans la fociéré la nouvelle 
afFreule qu’on avoit pris un des empoifonneurs 
des princes. Cette capture réjouit tous les parti- 
fans de la cour8tdéconccrta ceux du duc d’Orléans, 
en petit nombre , qui eurent l’imprudence d’en pa- 
roître affe&és. Le duc d’Orléans continua feul fa 
maniéré de vieSt fes habitudes fans montrer aucune 
fenfibilité. Le cordclicr étroitement ferré fut jetté 
à la Baftille, & d’ Argcnfon , qui l’interrogea 8t qui 
rendoit compte directement au roi de cette affaire, 
eut l’occafion de montrer au monarque l’inno- 
cence de fon* neveu , avec toute l’adrefle dont 
il étoit capable } ce qui fut la caufe dans la fuite 
que le prince , devenu régent , le récompenfa fi 
bien d’un fervice fignalé , & rendu dans une cir- 
conflancc délicate où les ennemis du duc d'Or- 
l’ans s’avançoient fi aifément dans le chemin de 
la fortune , en chargeant la conduite du prince 
infortuné. Le cordelier bien queftionné , étoit 
cependant coupable de quelque grand crime , 
car il fut conduit par Chalais a Segovie , ou il 
fut renfermé , difant des horreurs de la maifon 
d’Autriche. Il avoit répondu à d’Argenfon avec' 
l’effronterie d’un fcélérat , que ces poifons étoient 
de véritables poifons étant donnés tous feuls, 
mais qu’étant adminiftrés avec des drogues conve- 
nables , ils étoient des remèdes très-bons , avec 
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lefquels il avoir guéri nombre de malades , car 
il fe difoit curieux de médecine en faveur des 
pauvres. Mais les juges ayant envoyé des couriers 
dans les lieux où ce moine difoit avoir guéri des 
malades, ne trouvèrent rien de vrai. Dix ans après 
qu’il fut renfermé dant une fortereffe , il poufloit 
des hurlemens affreux, difant qu’il étoit aban- 
donné de ceux qui l’avoicnt mis en œuvre; mais 
jamais il n’accufa le duc d’Orléans. On a cru que 
d’Argenfon confervoit , pendant la régence du 
duc d’Orléans , l’interrogatoire de ce religieux 
dans une cadette , chez Pomcreu l’un de fes con- 
fidens. C’efi une circon fiance dont le ledfceur doit fe 
fouvenir; car d’Argcnfon garda ces papiers comme 
des pièces capables de le rendre un jour impor- 
tant, St ils lui fervirent en effet pendant la ré- 
gence pour monter à un degré éminent de .fa- 
veur ;‘8t malgré l’innoc nce du duc d’Orléunà, 
le réfultat de cette affaire fut que fon.foupçonna 
de plus en plus que le duc d'Orléans avoit eu 
deirein d'empoifonner lamuifon royale d’Efpagne, 
8t que commandant une armée françoi fe dans ce 
royaume, il auroit pu facilement fe faire mettre 
la couronne fur la tête., comme plus-proche du 
fang royal, que le duc de Savoie, qui étoit 
appelé à fon préjudice. • \ 

Un nouvel incident, qui fit beaucoup de bruit 
à Paris , parut aux ennemis de ce prince capable 
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de confirmer le defiein de régner qu’on lui pré- 
toit, ou au moins une grande légèreté dans fes 
penfées. Il étoit venu dans cette ville un petit gen- 
tilhomme provençal appelé Boyer qui fe difoit 
grand magicien Si que j’ai connu de près. L’ayant 
examiné Si l’ayant mis à l’épreuve fur fa magie, 
je le découvris pour un fou Si pour un impof- 
teur , comme tous ceux de ce métier - là. Cet 
homme ayant été produit par Mde. de Sennetcrre, 
chez Mlle, de Séry , maîtrefie du duc d’Orléans, 
comme un grand magicien, le duc d’Orléans, 
fort curieux de magie, le mit en œuvre. On appela 
pour cela utie demoifelle qui fe difoit vierge , Si 
qui regardoit dans un verre d’eau, pour ,y voir 
la repréfentation des chofes qu’on avoit la curio. 
fité de favoir , Si qui rouloient particuliérement 
fur la fortune du duc d’Orléans , Si fur la per- 
fonne de Louis XIV. 

La fubftance des chofes que cette fille dit 
enfuite publiquement avoir vu, étoit la mort 
du roi dont elle décrivoit les funérailles , Si elle 
ajouta enfuite qu’elle voyoit le duc d’Orléans , 
avec la couronne royale fur la tête. Cefte pré- 
di&ion fut crue facilement , 8C proclamée par fes 
ennemis, qui ne manquèrent pa s de dire dans la 
fuite , le duc d’Orléans étant devenu régent , 
qu’il n’y avüit jamais eu de roi qui eût gouverné 
la France J avec plus d’autorité. Je tiens cotte 

anecdote 
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anecdote du bruit public , ÔC de Mde. de Séry , 
qui me l’a confirmée , ÔC à pluficurs perfonnes 
de fes amis; pour me le perfuader davantage, 

«lie me fit parler à la fille dcvinerefle , qui di- 
foit encore que , depuis ce temps- là , le démon , 
qui lui avoit fait voir ces chofes , la fuivoit par- 
tout , ÔC dans une forme qui , d’ordinaire , lui 
faifoit peur ; je ne veux point paflër fous filence 
ces anecdotes , parce qu’elles nous dépeignent ÔC \ 
l’opinion des temps , ÔC la malice des méchgns 
qui les divulguoient pour nuire à leurs ennemis: 
pendant quelques jours on ne parloit pas d’autres 
chofes que de la magie du duc d’Orléans, qui, 
par défœuvrement plutôt que par bonne-foi , en 
' étoit curieux ; mais comme on favoit qu’il s'en- 
tretenoit avec ceux qui prétendoient être en 
commerce avec les efprits , qu’il alloit en per- 
fonne chez les bohémiennes , chez tous les char- 
latans qui faifoient métier de deviner, ÔC qui ne 
font jamais quedes importuns ÔC des impofteurs , 
cette réputation accréditoit toutes les anecdotes 
qui avoient quelque rapport à fa curiofitë ; le 
roi lui-même fut inftruit de celle du verre d’eau , 

6c prit le parti de la méprifer ÔC de la diffimuler. 

Tout cela néanmoins faifoit des impre/Tions dans 
fon efprit, dans celui des princes qui dévoient 
hériter de la couronne , ÔC particuliérement 
dans le cœur du dauphin , qui n’aimoit pas le 
Tome I. R 
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duc d’Orléans qu’il méprifa enfuite comme un 
perfonnage qu’on croyoit ‘plein d’ambitions & 
d’égarements. ' 

Ce qui déplaifoit encore dans le duc d’Orléans , 

c’étoit le peu de ménagement qu’il avoit dans 

fa conduite , SC une certaine hardieffe à fe vanter 

• 

des chofes que la bienféancë auroit voulu alors 
qu’il eut caché aux yeux du public ; par exem- 
ple , il menoit fa maîtrefle publiquement par la 
ville , à la comédie , aux danfeurs de corde , ÔC 
fe faifoit voir en fpe&acle , à l’opéra , dans une 
petite loge , où l’on difoit qu’il avoit un lit ôC 
d’autres commodités. 

On fait que le feu roi avoit eu deux filles de 
Mde. de Montefpan -, il avoit fait époufer l’aî- 
née au duc d’Orléans , comme je l’ai dit ; la 
cadette époufa M. le duc de Bourbon : l’une ÔC 
l’autre de ces princelfes avoient plufieurs filles 
en âge d’être mariées , & comme le roi fongeoit 
à marier M. le duc de Berry, fbn petit-fils , 
l’une ÔC l’autre tâchoient qu’une de leurs filles 
fût choifie. Mde. la duchelle avoit la faveur du 
Dauphin , avec laquelle elle vivoit fort bien , 8c 
même avec le roi, qui l’aimoif, parce qu’elle avoit 
beaucoup d'efprit , Sc un efprit fort divertiflant j 
mais elle avoit fait une grandê faute, car, étant 
fort belle , elle s’étoit brouillée avec Mde. la 
ducheffe de Bourgogne, en fe permettant des 
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railleries fur la grolfe levre inférieure de cette 
princefie, St fur toute fa bouche qui étoit grande 
& garnie de dents pourries : cette offenfe , que 
les femmes 11e fe pardonnent pas entre elles, la 
mit dans les intérêts de la duchefie d’Orléans , 
vers laquelle elle s’étoit tournée pour mortifier 
la feeur; St l’occafion étant venue du mariage 
du duc de Berry , elle fit fi bien avec Mde. de 
Maintenon St avec le roi, dont elle gouvernoit 
les efprits avec beaucoup d’adrefle St par une 
complaifance aveugle, que la fille du duc d'Or- 
léans fut préférée à l’autre qui époula enfuitc Je 
prince de Conti. 

Ce mariage avec le duc de Berry parut, une 
occafion favorable aux ennemis du duc d’Orléans, 
pour perfuader le public de l’amour du duc 
d’Orléans pour Mde de Berry 5 toute la ville St 
la cour en parlèrent , fur-tout quand le duc 
d’Orléans eût gagné l’amitié de fon beau-fils ; ils 
mangeoient fouvent enfemble St en particulier, 
fervis par la feule de Vienne confidente de fa 
fille , qui les divertifioit fort; St , comme le duc 
de Berry n’avoit alors que, vingt trois ans, St que 
la de Vienne n’étoit pas laide , les ennemis du 
duc d’Orléans difoient publiquement , qu’après 
avoir beaucoup bu , les quatre fe permettoien* 
des divertifiemens peu convenables à des peres 
St à des maris : ces bruits arrivèrent jufqu’au roi , 

R ij 
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qui en fut très-mécontent } fa haine pour le duc 
d’Orléans augmenta, 8t. Mde. d'Orléans, qni 
avoit naturellement le don des larmes, voyant un 
jour fcs beaux pendans attachés aux oreilles de 
Mde de Berry , acheva de perdre la réputation 
de fon mari 8t de fa fille , par l'éclat de fcs pleurs, 
de fes cris , St de tout ce quelle dévoila fur le 
pere St la fille. 

Mde. la duchefie de Berry, la veille d’un grand 
bal donné à la cour , avoit efiayé d’avoir de fa 
mere ces boucles d’oreilles , qu’elle ne portoit 
que très-rarement, St qui étoient des diamans 
de la reine-mere } une autre garniture que le 
roi Iqi donna le jour de fon mariage , accomplif- 
foit la parure ; mais Mde. d’Orléans refufa à fa 
fille ces bijoux , parce que Mde. la duchefie de 
Bourgogne , qui croyoit y avoir des droits , l’enga- 
gea à ne pas les donner à fa fille, qui en auroit 
d ailleurs de plus beau qu’elle-même : piquée du 
refus , Mde. de Berry, plus aimée de fon pere que 
de Mde- d Orléans , lui déclara que fi elle n’avoit, 
par fon moyen , les diamans de fa mere , elle 
romproit avec lui , ÔC M. d’Orléans les demanda 
pour les engager , parce qu’il devoit de groflès 
fommes en Efpagne qu’il falloit payer ; il les de- 
manda donc pour fix mois à Mde. d’Orléans, qui 
lui envoya fa cafiette toute pleine de bijoux St 
de piçrreries j le prince ne toucha qu’aux dia- 
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mans que deliroit fa fille à laquelle il les donna. 

Mde. de Berry viétorieufe, alla au bal avec tous 
ces ornetnens , affrétant de braver Mde. de Bour- 
gogne , avec laquelle elle s’étoit brouillée , 8t qui 
en fut fi piquée qu’elle alla fur le champ en faire 
fes plaintes au roi, à Mde. de Maintenon & à 
Mde. d’Orléans. Le roi , depuis long-temps mé- 
content de Mde. de Berry , à caufe fur- tout de fou 
indévotion, la fit appeler dans fon cabinet, lui 
reprocha fes diflolutions , la nature 8t l’objet de 
fes amours, 8t fe fit donner les diamans, qui furent 
rendus à Mde. d’Orléans. Mlle, de Vienne femme 
de chambre de Mde. de Berry, fut chalTée comme 
l’ouvriere de ces tracafferies , 8c fa maîtreffe , ou- 
trée contre le roi , contre fa mere , contre Mde. la 
duchelle de Bourgogne , refta fix jours fans fortir , 
boudant dans fa chambre fans compagnie : on la 
crut difgraciée du roi, ÔC on fut de quelle ma- 
niéré elle en avoit été traitée. 

La reine ni la dauphine n’exiftoient plus aloy ; 
madame la duchelle de Bourgogne 5 c madame la 
duchelle de Berry étoient les feules princefles qui 
tenoient la cour; car madame de Maintenon n’a- 
voit point le rang de princcfle, & fe montroit 
comme la plus refpe&ueufe des fujettes dans la 
repréfentation, fe plaçant toujours à l’écart. Elle 
conduifoit cependant prefque toutes les affaires , 
far- tout dans les derniers temps ; mais comme elle 
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n'étoit jamais parvenue à faire déclarer en public 
ce qu’elle étoif , elle vivoit beaucoup chez elle , 
& le roi , qui alloir y pafler fes recréations , y 
appeloiit fes Minières pour travailler en préfence 
de la/avorire , qui difoit toujours fon mot , 8c qui 
étoit toujours fûre de l’exclufion , quand elle ne 
l’étoit pas du crédit pour accorder une grâce. 

Quant aux princes, enfans de France, j’ai vu 
quelque temps Monfeigneur , qu’on a appelé 
depuis , le grand dauphin } j’ai vu fes deux fils , 
le duc de Bourgogne 8c le duc de Berry , & tous 
ces princes font morts fous mes yeux. Aucun n’eût 
l’amitié véritable, ni la confiance de Louis XIV, 
que ce prince fembloit réferver pour fes deux 
enfans légitimes , & fur -tout pour le duc du 
Maine ; éloignant de toute familiarité , &. des' 
affaires fur- tout , les deux héritiers préfomptifs 
de fa couronne. 

Louis XIV témoigna cependant quelque con- 
fid^ration pour le duc de Bourgogne , quand il 
devint dauphin ; mais elle fut de peu de duree , 
parce que la mort, comme je le dirai , vint bien- 
tôt l’ôter de ce monde. C’eft à la tendrefle extrême 
de Louis XIV pour fes enfans légitimés , qu’on 
doit attribuer la fource des plus grands événe- 
mens de la régence. Je vais expofer en détail les 
intérêts refpeétifs des princes de la famille roya- 
le , des princes du fang St des princes légitimes ; 
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il eft néceffaire de peindre ici leur cara&ere. 

Le grand-dauphin , qui pouffa fa carrière juf- 
qu’a l’âge de 49 ans , fut le prince le plus réfer- 
vé , le plus filencieux qu’il y ait jamais eu dans 
le monde. La puiffance du roi ÔC les refpeéts qu’il 
exigeoit, en étoient la caufe, l’éloignement de 

toute connoiffance des affaires dans lequel le roi 

• 

le retint, étouffa toutes fes qualités, enforte qu’il 
fut plutôt, pendant fa vie , une véritable machine 
ambulante , que l’héritier putatif du plus grand 
trône du monde. Le roi jouiffoit de cet ancantif- 
fement, & le dauphin voulant faire accroire qu’il 
étoit naturel , s’efforçoit de le faire palfer pour 
un véritable engourdifTement de caradtere. 

Le dauphin , malgré fon refpedt pour le roi , 
haït , tant qu’il vécut , les enfans légitimés de 
Louis XIV ; les égards que toute la cour avoit 
pour eux , furent la feule chofe que le roi ne put 
obtenir de ce* prince. Pour ufer de repréfailles, 
le roi exila les maîtrelfes les plus chéries du 

v ' 

dauphin. 

L’appareil de la royauté , malgré cette con- 
trainte , toucha fi peu ce prince , qu’il fe montra 
toujours fujet fournis ÔC obéiffant, plutôt que 
l’héritier de fa couronne ; on le trouvoit pendant 
des journées entières couché dans fon lit, ou bien 
il fe traînoit fur une chaife, une canne à la main, 
dont il frappoit fes fouliers fans mot dire ; enfin , 
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il reftoit des heures entières affis & immobile , 
les yeux fixés fur une table nue , les coudes ap- 
puyé dertùs , fe bouchant des mains les deux 
oreilles , & vécut plufieuis années ; pere du roi 
d’Efpagne , 8c fils de notre roi, fans qu’il eut l'idée 
ou la hardiefle d’employer le crédit qu’il devoit 
avoir auprès de l’un & de l’autre, pour obtenir* 
la moindre grâce. II fut même des circonftances 
où il répondit , que des follicitations de fa part , 
fufiîroient pour un refus, tant le monarque étoit 
jaloux de régner exclufivcment ! Le dauphin ne 
put même obtenir le pouvoir d’élever fes enfans 
à fon gré j ce qui eut été pour lui une occupa- 
tion ; le roi ayant voulu fe réfcrver encore le 
détail de l’éducation des petits-enfans. 

. Quand Monfeigneur eut perdu la dauphine , 
il s’attacha , avec le plus grand myftcre , à la 
comtefle du Roure, qui étoit fon ancienne maî- 
trefle. C’étoit où madame de Maintenon l’atten- 
doit; car, pour fe venger du peu de cas que le 
dauphin faifoit publiquement d’elle , elle engagea 
le roi à charter de la cour madame du Roure , 
qui fut exilée; Sc les enfans légitimés de Louis 
XIV, jaloux d’avance de l’état futur que le 
dauphin pourroit donner à un fils qu’il en avoit 
eu , obtinrent du roi qu’il ne feroit pas déclaré. 

La favorite &. les enfans naturels du roi , ayant 
éloigné la maîtrefle du dauphin , ce prince s’at- 
tacha 
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tacha en fecret à Marie - Émilie Joly Chauvin 
( qu’on prononçoit Choin ) , fille d’honneur de 
la princeffe de Conti , qui n’étoit ni belle ni bien 
faire , qui étoit un peu boiteufe , mais qui avoit 
les plus beaux yeux du monde , un efprit'fouple t 
modéré 8t délicat. Mde.de Conti l’ayant un jour 
envoyée porter au dauphin une lettre , avec l’ordre 
d’ajouter beaucoup de chofes de vive voix , fur 
une querelle avec madame la ducheffe , qui , dans 
ce moment-là , jouiffoit des bonnes grâces du dau- 
phin j mademoifelle Chauvin fe fit annoncer avec 
fa lettre , 8t Monfeigneur demanda la lettre fans la 
faire entrer , parce qu’il étoit couché dans fon lit; 
cependant la lettre ne difoit pas tout , 8t comme 
le meftager étoit chargé J’expliquer les énigmes* 
elle fnt introduite, St parla avec tant d’efprit au 
dauphin , que Dumont fon premier yalet-de- 
chambre , faifant chez lui l'office que Bontemps 
faifoit auprès du roi , invita la fille d’honneur à 
venir fouper chez lui, ne doutant pas que Mon- 
feigneur , qui la verroit , ne lui témoignât des 
fentimens encore plus favorables. Mademoifelle 
Chauvin , piquée de l’invitation d’un fouper chez 
Dumont , lui dit , qu’elle avoit l’honneur de fou- 
per avec M. le prince de Conti , St lui ajouta 
quelques expreflions de modeftie St de modé- 
ration. 

Le dauphin , toujours plus amoureux , vint 
Tome I. S 
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plus fouvent encore chez madame de Conti , pouf 
y voir mademoifelle Chauvin ; mais madame de 
Conti , qui s’en apperçut , exhorta fa fille d’hon- 
neur de réfifter au prince ; elle lui dit, que lorf* 
qu’elle auroit une fois confenti à fcs delîrs , il 
fe dégoûteroit d’elle, comme de mademoifelle 
de Melun , de madame du Roure , de la Defmarre , 
& de la Raiftn ; elle lui dit , que fes goûts étoient 
paffagcrs volages , qu’ils fe manifeftoient pour 
le moment , que Dumont ayant écrit à l’aînée 
Moreau , extrêmement belle , &. la lettre ayant 
été remife à la cadette qui étoit une fille fort 
laide , Monfeigneur , chez qui celle-ci fut intro- 
duite , en fit comme de l’aînée , renvoyant fa 
fceur qui venoit fe plaindre de la furprife de fa 
lettre. Mademoifelle Chauvin , profitant de fes 
inftru&ions , ne cefloit pas de vivre avec fagelfe , 
ni le dauphin de pourfuivre fon projet. 

C’eft de cette fille d’honneur que madame 
de Maintenon réfolut de fe fervir pour rendre la 
déclaration de fon mariage moins infupportable 
au dauphp j & voici les détours qu’elle prit 
en femme rufée ; elle dit au roi , que madame 
de Conti pafioit pour jouer un perfonnage , a 
l'occafion des amours du dauphin , peu conve- 
nable à une perfonne de fon état ; madame de 
Conti eut beau raflurer le roi , & lui déclarer 
que mademoifelle Chauvin n’avoit que des fen- 
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tîmens refpc&ueux pour le dauphin , le roi n’en 
voulut rien croire , St madame de Conti fut obli- 
gée de renvoyer mademoifelle Chauvin , qui , 
après dix- huit mois de réfiftance , confentit à ce 

f 

que vouloit d’elle le dauphin. Elle en fut délaiffée 
comme les autres ; mais ce prince étant tombé 
dangéreufemenr malade à Meudon , mademoifelle 
Chauvin, qui l’alla voir , lui rendit des fervices fi 
aflîdus , qu’une amitié reconnoiffante prit la place 
de fon ancien amour; 8t le roi, qui vint voir fon 
fils , fut fi fatisfait de l’efprit St de la délicateffe 
de la garde, qu’il ne put s’empêcher d’approuver 
ce choix ; alors madame de JYlaintenon engagea le 
pere Honoré, gardien des capucins de Meudon, 
St confjffeur du dauphin , de confeiller à Ion 
pénitent d’époufer fecretement la demoifelle qu'il 
avoit déshonorée. Cette intrigue du capucin St 
de la dévote réufiit , St le prince malade pro- 
mit de renvoyer fa garde ou de l’époufer. 

Le roi ne fut pas plutôt infiruit de la démarche 
du pere Honoré , qu’il l’exila , St Dumont , qui 
négocioit l’affaire , fut envoyé à Touloufe; mais 
madame de Maintenon fit fi bien encore , que 
l’un 8t l’autre étant rappelés , le premier conti- 
nua à parler de confcience, 8t le fécond à négo- 
cier ; St Monfeigneur époufa , dans fa chapelle t 
fecretement, en 1707, mademoifelle Chauvin , 
en préfence de Dubordage favori du dauphin 

Sij 
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de Dumont , St de mademoifelle de Chaumel ; le 
curé donna la bénédi&ion nuptiale , l’époufée , 
qui étoit grolTe , accoucha d’un fils qui vécut 
deux ans St demi , St n’eut plus qu’une fauffe- 
couche un an après. 

Les deux favorites , à caufe de l’intérêt que dé- 
voient prendre deux époufes qui ambitionnoient 
Tune St l’autre d’étre déclarées , ne cefTerent de 
fe fervir réciproquement; mademoifelle Chauvin 
adouciffoit les expreflions du dauphin fur madame 
de Maintenon qu’il haiffoit , 8t le préparoit à voir 
le roi déclarer fon mariage ; St la favorite du mo- 
narque , faifoit fupporter au roi les liaifons de fon 
fils avec la Chauvin qui étoit pleine ^de réferve , 
de prudence St de timidité ; elle fe cachoit du 
monde , St à la mort de monfeigneur le dauphin , 
elle fe retira , St on n’entendit plus parler d’elle. 

On voit , par toutes ces anecdotes , que la fi- 
tuation du dauphin étoit, à la cour de fon pere, 
un véritable anéantifTement } la nature cependant 
n’avoit pas refufé à ce prince , une ame ni un ca- 
ractère ; Montaufier St Bofluet , qui avoit pré- 
fidé à fon éducation , avoient développé de gran- 
des choies : il avoit pris Philisbourg , Heidelberg , 
Manheim, St conquis le Palatinat ; il fuivit le roi 
à Mons , à Namur , St commanda l’armée de 
Flandres : peut-être , s’il eût régné , fon ame fe 
fut^elle montrée à découvert; le vrai caraéterçde 
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ce prince fera donc , pour les âges futurs , un 
problème ; car le roi , qui ne l’aimoit pas , ne lui 
permit pas de le développer. 

Le dauphin mourut le 14 avril 1711 , fuffoqul 
de venin , pour me fervir des termes des méde- 
cins de la cour , qui , près des rois , s’avifent auffi 
de parler peu 8t de ne pas dire grand’chofe , 
de généralifer leurs expreffions ; mais ce veniu le 
fiiffoqua fi brufquement , que fa mort n’eut pas 
été plus imprévue, s’il eut été frappé d’apoplexie. 

Les courtifans , qui avoient démêlé le fentiment 
du monarque, avoient eu l’art de fe conduire fi 
bien , qu’aucun de ceux qui fréqüentoient Meu- 
don , où vivoit le dauphin dans un grand recueil- 
lement , ne furent point embarrafles de leurs per- 
fonnes. Ses officiers , à fa mort , fe rendirent cou- 
pables d’une extrême baflefie ; ils fe refuferent de 
lui rendre les devoirs que le commun des hommes 
doit à la cendre de fon ami ou de fou parent. 
Le corps du dauphin , un moment après la mort , 
fut même abandonné de fes ferviteurs , tant on 
redoutoit de déplaire au roi , qui âvoit ordonné en 
gros , & fans détail , l’ordre du cérémonial : on 
interpréta donc fes ordres , & tout s’enfuit de 
Meudon , d’où le maître de cérémonies commit 
la honteufe baflefie de chaffer les feuillans , qui 
difoient avoir le droit d’affifter auprès du corps de 
nos rois ÔC de leurs enfans daus leurs palais j en 


Digitized by Google 



1-4* Hijloire de la famille royale & de la cour , 

forte que Dumont, gouverneur du château, fut 
obligé d’appeler fix capucins qu’on trouva par 
liafard , pour remplir cet office. On n’ouvrit pas 
le corps ; on ne l’embauma point : on le plaça 
fur deux trétaux dans fa chapelle , St on ne 
couvrit point fon cercueil du poîle des princes ; 
mais le maître des cérémonies envoya chercher 
un méchant poîle bannal , qui fervoit à tous les 
payfans du village , 8t dont Dumont empêcha de 
couvrir le prince. 

Les Parifiens , fatigués du long régné du mo- 
narque , qui les écrafoit d’impôts , 8t dont on 
défaprouvoit les trop longues guerres , fe ven- 
gèrent de cette mort fur madame de Maintenon , 
qu’ils n’aimoient pas , parce qu’on favoit qu elle 
haïflbit le dauphin; la mort de ce prince avoit 
été accompagnée de fymptômes extraordinaires , 
St le public malin , goûta beaucoup ces vers ca- 
lomnieux qui circulèrent dans ce temps-là. 

« Ci gît le feigneur de Meudon , 

» Qui vécut fans ambition , 

» Qui mourut fans confeffion , 

» Dépêché par la Maintenon , 

» Ci gît le feigneur de Meudon.» 

Le convoi jufqu’à Saint-Denys fut auffi mef- 
quin que le cérémonial de Meudon. On neut 
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point un carrofle de deuil , quoique les particu- 
liers n’en manquent jamais dans cette circortftance. 
On jetta le cercueil dans un carrofle de velours 
cramoifi , qui s’étant trouvé trop petit ,■ ne put 
contenir tout le corps du prince , dont les pieds 
fortirent du carrofTe. Le peuple témoigna haute- 
ment combien il étoit fcandalifé de là médiocrité 
de cet appareil, & dit que, fi on lui avoir laifié 
le foin des funérailles, il eût donné un million 
pour la magnificence convenable à ce convoi fu- 
nèbre. Le peuple , fatigué des maux qu’il endu- 
r oit , n’aimoit plus Louis XIV ; il defiroit un 
meilleur régné , & aimoit le dauphin dont il l’at- 
tendoit. Défolé de fa maladie , quand elle fut 
proclamée dans la capirale , il s’afTembla en tilmulte 
dans une place , 8t députa la dame Gelée , la 
plus fameufe des harangeres, pour le compli- 
menter dans fon lit , de la part de toute la halle. 
Le dauphin mourant , ordonna de laifTet entrer la 

« > r * 

dame Gelée : il fit répondre au peuple qu’il le 
remercioit , 8t le pria d’aller demander à Dieu 
fa guérifon & fa délivrance. Ce fpe&acle touchant 
étoit une leçon défolante pour le roi , de qui le 1 
même peuple fit femblant , quatre ans après , 
d’ignorer la maladie , quand il étoit aux portes 
du tombeau , 8t qui dans fon convoi témoigna , 
comme nous le verrons , la plus cruelle réjouif- 

fance. ■*' J ■ 
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La mort du dauphin produifit beaucoup d’efFet 

à la cour de Louis XIV .comme il arrive toujours 

à la mprt de l’héritier préfomptif d’une grande 
couronne. Madame de Maintenon , qui n’avoit 
jamais pu obtenir ni l’amitié , ni l’eftime de ce 
prince, fut délivrée d’une charge ' pefante , de 
même que les princes légitimés. Monfeigueur , 
qui , p$r égard pour le roi vivoit poliment avec 
ce parti ,;ne pouvoit fouffrir qu’il fut tout-puif- 
fant près du roi , ftc qu’en fa qualité de dauphin , 
il fût compte pour aufli peu de ^chofe. Jamais il 
ne put fe ré foudre à rien obtenir par leurxanal ,* 
parce qu’ayant autrefois demandé quelque.grace , 
on lui avoit fait comprendre que leur influence , 
pour l’accorder, étoit convenable. Madame de; 
Maintenon agifloit. d’ailleurs avec lui fort foche^ 
ment , le duc du Maine, qui jouoit l’égal av.ed 
lui, lui faifoit fentir fans celle que le grand 
point , pour un dauphin , comme pour le dernier 
des courtifans, efl; de mériter , & fur-tout d’ob- 
tenir , la familiarité du monarque^ Monfeigncur r 
à la fin , parut en être fatigué , & il lui échappa, 
fi fouvent de répondre à ceux qui lui deman- 
doient d’obtenir du roi des grâces j, que fa re-, 
comm 3 ndation étoit un motif d’exclufion ou de 
refus, que le roi, madame de Maintenon & les 
prinpes légitimés, en furent outrés de colere. 

Leur dépit fut bien plus expreflif , lorfque 

madame 
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madame de Bourgogne rendit au roi 8c à madame 
de Maintenon , qu’elle avoit furpris le dauphin , 
fon beau-pere , à Meudon , où il demeuroit ha- 
bituellement , s’entretenant avec fa cour, la plus 
intime , de la cérémonie du facre. Chacune de s 
dames qui envirortnoient le dauphin , lui difoient 
obligeamment : Voilà , Monfeigneur , le duc fi* 
pair qui repréfentera l'ancien duc de Bourgogne : 
celui - ci fera l' office du comte de Touloufe & 
celui là , du duc de Normandie. Cette anecdote, 
qui eut lieu quelques jours avant la mort du 
prince , affe&a fi fenfiblement le roi , qu’il ré- 
pondit en pleine cour : Mais , je ne fuis pas encore 
au bord de ma tombe. 

A la mort du grand dauphin , qui n’ctoit point 
aimé du roi fon pere St qui ne l’étoit pas allez 
du duc de Bourgogne fon fils , plufieurs cour- 
tifans , qui lui étoient très-attachés , fe trouvèrent 
étrangement furpris. La vue d’un avenir , qui 
ne devoit pas être loin , à caufe de la vieillelîe 
du roi , les laifloit jouir de leur place tranquille- 
ment ; mais quand il fut mort , les créatures du 
duc de Bourgogne, par de cabales ou des cris, 
ne cefiereut de les tourmenter. Boufflers , Biron , 
Harcourt , d’Huxelles fe retournèrent allez bien 

* 

pour fe foutenir dans la nouvelle cour , mais 
d’autres fe trouvèrent fort éloignés de la voie de 
la faveur St des grâces. Les minifires qui, mieux 
Tome I. 1 
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que le refte de la cour , prévoyoient de loin le 
regiie de ce prince , perdoient plus que tous , 
parce que , perfuadés de régner fous un prince 
qui montrait de l’apathie, tandis qu’il n’étoit, 
peut-être, que prudent &. recueilli, fe promet- 
toient de régner à fa place. Le chancelier , dans 
un inftant , vit tout l’édifice d’une longue politi- 
que renverfé. Torci, la Vrilliere &. Voifin, qui 
fe foutenoient par madame de Maintenon , fe 
conferverent ; mais rien n’égala là joie fcandaleufe 
que témoignèrent divers courtifans qui fuivoient 
le parti du duc de Bourgogne ; elle alla au point, 
qu’on difoit que la France étoit délivrée d’un 
roi qui fe fût laiiTé détrôner. Les ducs de Che- 
vreufe , de Beauvilliers 8>C Fénélon , voyant leur 
ami & leur éleve devenu l’héritier préfomptif de 
la couronne , fe lièrent très-étroitement , par 
un commerce de lettres plus fuivi , &. Fénélon , 
qui vivoit dans la difgrace à Cambrai , atten- 
dant des circojtftances favorables pour paraître à 
la cour avec plus d’appareil, fe vit fur-Ie-champ 
/environné de courtifans 8t de nouvelles figures 
qui , depuis long-temps , l’avoient abandonné. On 
favoit quel feroit fon crédit auprès du nouveau 
Dauphin , 8C on ne manqua ni de bafTefles ni de 
flatteries , pour s’attacher à la fortune future du 
Prélat qui , doué d’une fenfibilité cxquife , re- 
pouifoit fou vent, par un redoublement de mo- 
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deftie fit de réfervc , ces vils courtifans , qu’un 
efpoir conduifoit de fi loin. Chev rcufe fit Beauvil- 
liers accueillirent de la même maniéré ces démonf- 
trations groflieres d’attachement : fit cette con- 
duite , qui étoit analogue aux principes des trois 
vertueux perfonnages , leur étoit néceffaire pour 
ne pas réveiller la jaloufie du roi , des princes 
légitimés fit de madame de Maintcnon , qui re- 

gnoienç encore avec concert. 

Fénélon , plus modefte que les deux autres, 
reffentit auffi dans le fond de fa province, com- 
bien , par la mort de Motifeigneur , fon état étoit 
changé , l’affluence chez lui redoubloit tous les 
jours, enforte que les officiers de l’armée de 
Flandres s’écartoient de la route pour aller lui 
préfenter leurs hommages : il en fut effrayé , 
parce qu’il voyoit que le roi , dont il avoit 
perdu les bonnes grâces , n’en pourroit être 
qu’irrité ; il recevoit avec une modeftie véritable 
ces témoignages de la flatterie, 8 1 le roi, qui 
fut infttuit de tout , croyant ce prélat affez puni, 
ignora ce concours , fit traita les Généraux voya- 
geurs avec la même facilité qu’auparavant , fe 
contentant de demander quelquefois , à fou 
lever , fi un tel avoit été à Cambrai. 

Le duc de Bourgogne lui -même, qui étoit 
la fource de ces témoignages de l’ambition des 
feigneurs de la cour , ajouta à fa modeftie ac- 

• T ij 
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coutuméc des démarches encore plus refpec- 
tueufes pour le roi , il redoubla d’égards pour 
madame de Maintenon , qui lui en marqua fa 
reconnoifiance en lui livrant le roi : mais fati- 
gué plutôt que flatté d’un nouveau genre de 
foupleires que la mort de fon pere lui occafion- 
noit , St auxquelles il n’étoit pas accoutumé 
auparavant : il en parut d’abord' plus fauvage , 
St plus embarrallé. Madame de Maintenon , qui 
prévoyoit qu’il pouvoit être un jour maître , eflaya 
de le retirer de cet état , St elle y réullit , parce 
que le cara&ere du duc de Bourgogne avoit de 
la facilité , quoique la nature l’eût créé , emporté 
St brutal. 

Le duc de Bourgogne , en effet, étoit né avec 
autant de pétulance, St d’acreté dans le naturel, 
que le dauphin , fon pere, avoit montré de nul- 
lité , St de nonchalance } il fracaifoit fes meu- 
bles , fes pendules , fes vitres , St frappoit fes 
domeftiques „ quand l’heure qui l’appeloit inter- 
rompoit quelque travail qui lui étoit agréable , 
ou quelque récréation. Il étoit né hautain , dur 
St opiniâtre , il aimoit le vin , plufieurs femmes 
à la fois , St il étoit cruel. 

Mais l’empire que Louis XIV fe plaifoit 
d’exercer fur toute fa cour, St fur-tout fur fes 
enfants , réprima d’abord la hardiefTe defonca- 
ra&ere ; il eut enfuite le bon efprit d’en connoître 
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les inconvéniens , & l’autorité que le dauphin 
exerçoit fur lui , multiplioit les preuves de fa 
dépendance au point qu’il voyoit , de quelque 
côté qu’il fe tournât , des raifons perpétuelles de 
vivre dans le recueillement , dans le filence , &. 
dans une efpece d’anéantiflement , fe concentrant 
dans fon cabinet , fe préparant de loin à rendre 
heureux le fort de la France , par des études pro- 
fondes fur fa conftitution , fon gouvernement , 
fon hiftoirc ; déplorant en particulier les calami- 
tés publiques fous le regne purement militaire 
de fon grand-pere, & les erreurs d’une admi- 
niftration où la décoration 8t l’appareil étoient 
préférés au bonheur public , St à la tranquillité 
de la France. 

» • . 1 t 

Le duc de Bourgogne aimoit éperdument fon 
époufe , mais la ducheife de Bourgogne , qui 
étoit galante , étoit aeeufée d’avoir quelques atta- 
chemens ; elle alloit , tandis que fon époux tra- 
vailloit, a la menagerie , maifoti que la maréchale 
de Noailles , avoit à Saint-Germain , qui étoit 
le rendez-vous de quelques jeunes foigneurs d’un 
caraéLre aimable St léger, de la plus belle fi- 
gure, bien faits St un peu libertins. Les bontés 
qu elle avoit pour Coëtquen St enfuite pour 
Nangis , la firent foupçotiner d’infidélité à fon 

t 

époux, 8t cette menagerie , de Saint- Germain , 
donnant bientôt quoique inquiétude au roi qui 
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exigeoir qu elle quitta cette compagnie , elle 
obtint , par accommodement , qu’elle auroit à fa 
difpofirion , la menagerie de Verfailles , OÙ elle 
feroit plus à portée des regards du roi. Gondrin 
& puis Salvert furent accufés par la malignité 
publique detre fes favoris, 6c c’cft à ces amans 
qu’on dit enfuite que j’avois été fubftitué. 

Le duc de Bourgogne étoit fur ce fujet dans 
la plus parfaite tranquillité ; il ne préfumoit pas 
le mal , il adoroit fon époufe , il n’avoit aucun 
doute fur fa fidélité , ni fur les perfonnes qui la 
fréquent ôient , excepté le duc de Berry, qui ne 
cachôit pas la paillon qu’il avoit pour la duchefle 
de Bourgogne. Tout ce 'que j’ai vu fur cet objet, 
c’efi que la prinedfe profitoit de l'amour du duc 
de Berry, pour le dominer, 2>C pour en faire un 
infiniment atTf qu’elle employoit à fes fins , 
pour le commander lefiement 8c le railler. Ayant 
înfTué flir fort mariage avec Mademoifelle d’Or- 
léans en 17 tb, les deux belles - fœurs furent 
bientôt brouillées , à caüfe de leur caraflcre fi 

. r 

différent; car la duchelfe de Bourgogne étoit 
douce & infitîuante, 8c inventoit chaque jour 
quelque malice cû quelque projet nouveau pour 
divertir le roi , ou madame de Maintenon ; la 
ducheffe de Berry au contraire, étoit iitdcvotc , 
airiere , incapable de fléchir , de fe contrefaire,' 
$C ue faifoit fa cour ni au roi , ni à perfonne ; 
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suffi la duchcfle de Bourgogne jouifToit de toutes 
les marques d’amitié du roi , St la duçhefie de 
Berry n’avoit que les rebuts , le roi l’avoit privée 
de la plupart des honneurs attachés aux princeffes 
de la famille royale , St comme elle manquoit la 
melTe fort aifément , il l’avoit forcée d’y aller 
avec Madame de Bourgogne , afin qu’on obfer- 
vât mieux fes manquemcns , St qu’elle fût obli- 
gée d’y aller au moins par rcfpeéf humain ; alors 
Madame de Berry fe mit dans l’habitude de faire 
attendre Madame de Bourgogne , foit qu’elle 
voulut l’inquiéter par une contrariété de femme 
piquée , foit à caufe de fon averfion pour les 
pratiques de religion. Louis XIV , fatigué des 
'rapports qu’on lui faifoit fréquemment ues len- 
teurs de Madame de Berry, lui dit un jour, de\ ant 
Beaucoup de monde , de ne plus tomber dans ce 
cas, de ne plus faire attendre Madame de Bour- 
gogne , 8t de bien comprendre la différence 
qu’il y avoit entre elle St l’époufe de l’héritier 
de la couronne. 

Ces paroles, prononcées en maître, défolerent 
Madame de Berry , Je roi en même temps parla 
de même à fa fille Madame d’Orléans , mere de 
Madame de Berry, lui reprochant l’irréligion de 
fa fille , St fa conduite fort irrégulière que peu ' 
de perfonnes connoiffoieut encore. Madame 
d’Orléans , répliqua que l’éducation de fa fille 
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étoit le feul ouvrage de Monfieur le duc d'Or- 
léans , & s’en lava ainfi les mains. Les deux 
belles-fceurs , en attendant , vivoient toujours eu 
fè dércftant &. en fe faifant toutes les niches pof- 
fibles , 8t quelquefois de petites méchancetés 
de femmes : mais Madame de Bourgogne avoit 
plus de fuccès dans ce genre- là , parce qu’elle 
avoit le cœur du roi , 2>C de Madame de Main- 
tenon. 

Mais, tandis que ces tracalTeries agitoient 
l’intérieur de la cour , le duc de Bourgogne , 
toujours folitr.ire , étoit comme inacceHîble. La 
réflexion , les exemples de Beauviliiers 8c de 
v Fénélon , les plus honnêtes gens de la cour , 
la vertu 8t la douce morale de Fénélon avoient 
métamorphofé fen caraêlere étonnant & indomp- 
table , au point que ce prince fut un exemple 
de douceur , de modeftie 8c de tpodération. Il 
connoifloit déjà les plus grandes affaires , quand 
le roi ordonna à fes miniftres d’aller travailler 
avec lui, s’étoit rendu capable par des études 
profondes fur toutes les parties du miniftere ; il 
avoit même formé un nouveau fyflcme de gou- 
vernement , qu’il eut mis en pratique , s’il eût 
régné. 

Affligé des maux de la France , pendant la 
guerre pour la fuccefflon , il en méditoit do 
loin le remede, 8t la dîme royale de Vauban , 

qui 
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qui n’étoit autre chofe qu’une efpece d’impôt 
territorial devoir être répartie par des états pro- 
vinciaux; il vouloit pour cela rendre à toutes 
les contrées de la France , ces aflemblées dont 
elles avoient été privées, le rqi ayant fubftitué , 
le pouvoir arbitraire & clandeftin des intendans. 
C’eft aitifi que la Normandie ,'la Franche-Comté , 
le Dauphiné , la Provence , l'Auvergne 8t plu T 
fieurs autres provinces, avoient perduileur adini- 
nifiration fous le régné de Louis XIV, ou fous le 
roi précédent: le duc deBourgogne vouloit même 

rendre à la nation fes formes fa conflitution 

% 

ancienne , en établiflant des états généraux pé- 
riodiques 1 , formés des élus : des états particu- 
liers des provinces , pour- y traiter publique- 


ment des intérêts de la France ; mais fors-m'ême 
qu’il foùmettoit tous les citoyens-, 'foif'écciéliaf- 
tiques , foit gentilshommes , â 'Y’impbfitiôn , 'il 
vouloit coufèrver auic premiers corps de l’état 

• r * r , '1 

leurs autres prérogatives ; il vouloit maintenir 
'en France des dignités héréditaires & Ici ‘.ordres 

• »*' l /, â • t , 7 t • » # ^ / 1 ,!VL'li 5 Ci ,ij • 

monarchiques: Fénelon, lui avoit înfpire ces 

« v T * ■ uii ... >f. jrt, :o • on ... - 

principes, croyant que 1 autoritq d un rdi,,' qui 

ne meurt jamais, de voit être balancée par ciesre- 

i. . • 3 , u J. ; - ,n 

préfentans héréditaires ou fucceilifs ^.l’fJlgfWité 
abfolue des citoyens qui agiroient périodique- 
ment au nom de la nation , n.e pouvant lopg- 
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temps fe foutenir contre le pouvoir héréditaire 
■d’un roi toujours armé 8t puiflant. 

Aihfi l’ancienne ariftocfatie , qui avoit été lî 
dangereufe à l’état , étoit enchaînée , St par 
l’autorité du roi, St par l’afliftance aux états- 
généraux, du tiers- état , St comme l’Angleterre 
avoit pris dans l’ancienne conftitution de la 
France , beaucoup d’idées pour la conftitution 
de fon parlement , formé d’un corps éle&if , d’un 
Corps héréditaire 8t fucceflîf de pairs., St des 
évêques., le duc de Bourgogne, dans les états- 
généraux qu’il vouloit rétablir , confervant cette 
hiérarchie politique , rendoit a la, France Ton 
ancieune conftitution, qu’il eût ençofe réformée * 
fi elle avoit eu quelque vue contraire au principe 
qui devoit en. être la bafe , favoir: ' 


, Que le roi est fait pour les peuples,, 

ET QUE LÇS PEUPLES NE SONT PAS FAITS PQUR, 
LES rois ; ce qui étoit M une forte de blafphême 

dans ce temps-là. - I 

h.es générations futures fauront gré a Fénelon 
St à Beauvilliers , d’avoir conduit le duc de 
Bourgogne à des maximes aufti pures ; ce prince , 
qmeîît réparé les fautes de fon grand-pere, 8c 
de mon grand-oncle Richelieu , eût été les délices 

de là France. . v 

Fatigué des adorations que la mort de fon 
pere iui ’ôccàfionna , le duc dé Bourgogne vivoir 

V . ’■ 0 V 



avant la mort de Louis XIV. - . .. 
dans une folitude qui fut encore plus inaccefiible.i 
Alors madame de Maintenon jugea qu’il étoit 
de fes intérêts de l’occuper des affaires du gou- 
vernement , afin que , montant fur le trône , fa 
première opération ne fut pas de la faire repen- 
tir, elle 8c les princes légitimés , de l'avoir éloigné 
de la connoiflance des affaires ; elle avoit appris 
par fa propre expérience, combien il lui avoit 
été fâcheux de s’être aliéné l’efprit du premier 
dauphin , & de Madame , belle-fœur du roi. 
t Délivré , d’un autre côté , des chaînes que 
fbn pere lui impofoit , le duc de Bourgogne 
commença à refpirer, il devint même côurtifan ; 
le roi lui fit part de quelques affaires , &. les lui 
fit connoître par degrés , lui communiquant d’a- 
bord les plus ordinaires , puis les plus fecretes , 
& les plus importantes : il ordonna enfuite à fes 
miniftres de l’inftruire 8c d’aller travailler avec 
lui dans fon appartement; ce fut la première 8C 
la feule fois qu’il accorda à un mortel une fem- 
blable confiance , au grand étonnement de ceux 
qui connoifïoient la jaloufie du roi , qui avoit 
toujours commandé & navoit jamais partage fa 
puiffance. 

Totites chofes préparoient ainfi les efprits à 
un régné véritablement nouveau dans tous les 
fens , quand la mort la plus horrible vint frapper 

V ij 
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1^6 Jiifoîrè de la famille royale & de là cour , 
la ducheffe fon époufe , St le frappa bientôt lui- 
mêtnej On fçut le 6 février 1712. , que, le jour 
précédent , la ducheffe de Bourgogne , qui pre- 
noit du tabac en cachette , parce que le roi 
n’aimoit pas les odeurs, en avoit pris d’un fei- 
gneur qui lui laiffa même fa tabatière : des frif- 
fons effrayants la faifirent dans Tinftant , accom- 
pagnés :d’une douleur cruelle aux tempes 8t aru 
cerveau , avec une fievre confidérable. 

L.e 6 , la fievre redoubla , St quand elle de- 
manda fa tabatière qui avoit difparu , elle dit à 
quelques perfonnes de fon appartement, quelle la 


foup.çonnoit être empoifonnée , fans accufer pour- 
tant l'auteur de ce préfent , dont elle fit l’éloge. 

. Les jours fuivants, des affoupiffements profonds 
fucccderent.à ces douleurs locales St cruelles; 
quelques fymptômes de rougeole parurent 8t 
difparurent prefqùe en même temps , on lui 
donna l’émétique , qui eût beaucoup d’effet, fans 
foulagement , on parla de confeffion , parce que 
fon état devint dangereux , mais elle ne voulut 

ni de fon confeffeur en titre , ni d’un autre jéfuite , 

* • *- ' . 

ni du curé, elle demanda un récollet, au grand-' 

fcandale des dévots , qui n’approuverent pas 
cette liberté fi néce flaire aux princes moribonds 
qui la réclament , 8t ait grand mécontentement 
des jéfuites i jaloux de diriger la confidence des 
princes , qui n’ont rien à cacher à la veille do 
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grand voyage, Cetre confe/Tîon fut longue & la, 
borieufe, elle avoit dit aftez publiquement quelle 
vouloit en faire une bonne, St fit brûler paf 
fon confefieur beaucoup de papiers ; mais elle 
ne les brûla pas tous, car j’èn ai coufervé pré- 
cieufement de très-expreflîfs , dans la cadette qui 
renferme les lettres des amoiirs de 1713. Après 
fa confelTion elle reçut les autres facremens avec 
plus de tranquillité; cependant elle étoit encore 
attachée a la vie; elle poulloit de profonds fou- 
pirs ; elle parloit du retour à la fanté,mais tou- 
jours en fe croyant morte , &. toujours défoléé' 
de fa fituation ; elle demandoit à Dieu de vivrè 
encore , SC ne put cacher fes fentimens fut* 
l’oubli abfolu qui fuccede dans les • cours , au 
régné des princes le plus chéris. Aujouretü'ui, 
fuis encart princejfe bien aimée, dit elle, a Maré- 
chal , demain je ne ferai plus rien du tout , & après' 
demain je ferai oubliée. 1 

Elle fut faignée 8t elle prit de nouveau l’émé- 
tique , qui aggrava les plus affreux fymptômes r 
elle mourut enfin dans des convulfions horribles ,< 
qui frappèrent d’épouvante tous les afiiftans ; le 
roi en fut témoin à genoux aux pieds de fon Ht , 
jufqu’au moment de fa mort. 

Madame de Maintenon joiiifîoitalorsà la cour 
de la plus grande faveur, & on difott allez pu- 
bliquement qu’elle étoit l’époufe du roi : mort 


\ 
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pere lui écrivit une lettre , pour la féliciter d’un 
bref du pape , ou l’on difoit qu’elle étoit défignée 
pour ce quelle étoit , ajoutant qu’il defiroit avec 
toute la France , 8t avec toute l'Europe , de la voir 
reconnoître à la cour avec fes prérogatives. Mde. 
de Maintenon , répondit en ces termes à cette 
lettre de mon pere. 

« Il eft vrai , Monfieur , que Sa Sainteté m’a 
» honoré d’un bref qu'on dit tire fort obligeant ; 
» mais je n’en vaux pas mieux pour cela \ & tous 
» ces honneurs ne font qu’une fuite de celui que 
» le roi me fait. Je prie Dieu de me faire voir 
» auflî clair fur tout le refte, qu'il me femble que 
î ) je vois clair la - dejfus. J’espere que zes 
» AFFAIRES SE TOURNERONT COMME VOUS 
» ZE SOUHAITEZ , & comme vous ne doute{ pas 
» que je le dejire de tout mon cœur. 

» Vous aurez appris la mort de madame la 
k dauphine. Il y a long-temps qu’on s’y prépa- 
» roit ; cependant on ne croyoit pas qu’elle arri- 
» vât fi-tôt, & Dieu veuille qu’elle-même n’en 
» ait pas été furprife : elle a montré de la piété 
» , & du courage. Le roi la vit expirer , après avoir 
» été une heure à prier au pied de fon lit. Vous 
» aurez fu la penfion qu’il a donné à Beirola. On 
n parle déjà de marier Monfeigneur , qui a été 
» plus touché qu’il n’a fu le montrer. Adieu, 
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» moniteur le duc, le "monde pafle , SCnoiispaf- 
» ferons à notre tour. Le bon parti eft d’y penfer. 
» Vous le favez mieux que perfonne , & je né 
» fais là-deflus que ce que vous m’avez appris. Jé 
» n’oublie point ces heureux temps , ÔC je con- 
» ferverai toute ma vie pour vous , Teftime , la 
» tendrefle SC le goût que j’ai toujours eu. Vous 
» m’écrivez avec une cérémonie très - défôblî- 
» geante. r- • •• : 

Signée Ma.INTE.VON. u 

• •• • îi r 

. Le dauphin , qu’on vouloit déjà marier à la 
cour , étoit étendu dans., un lit de mort , & le 
même convoi devoit le porter à Saint- Denis aveq 
fon époufe, il fouffroit déjà des douleurs pareilles,- 
& dit fouvent qu’il croyoit que l’avis que Boudin 
avoit -reçu éroit exécuté ; ce qui n’oççafloraia quel 
des murmures timides , qui. fe répandirent dan* 
la capitale , 8c jufques dans les provinces. .On crut 
quelques inftans , comme on l’avoit dit , de. font 
époufe , qu’il avoit la rougeole ; mais les fymp-j 
tomes vagues de cette maladie , paroilFoiont 8C* 
difparoifloient fur-le*champ , & les bruits d’une; 
caufe pareille fe répandirent fort feeretement dans' 
la cour, où l’on n’en parla qu-avcc la pltis,grande { 
réferve , il mourut , comme fon époufe , dans des 
tourmens affreux , 8t quelques jours après , les i 
horribles lymptômes dé leurs maladies occafion- 

t Ii 
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nant des débats prefque fanglans entre les vnédq* 
cins Scies chirurgiens , le public crut long-temps , 
SC foupçonnc encore que le poifon avoit éré la 
çaufe d’une mort dont toute la France fut avec 
raifon inconfolable , St qui jetta le roi dans une 
çonliernation extrême r mais qu’il s’efforça de, ne 
p^S’V'op^laiffer paraître au dehors. Cette mort , en 
effet , avoit quelqMe.Chûfe d’effrayant. Un prince , 
une princeffe adorés, héritiers préfomprifs d’pno 
couronne qu’on étoif fatigué depuis long-temps 
de voir fur la tête de Louis XIV , furent expofés , 
l’un à côté'de l’autre , dans le même lit de parade , 
aux regârds'd’im peuple qui venoif eit foule dé- 
plore/ ledit perte , pbüfFaôt-des plaintes St des' cris 

jufqu’auit nues; ü ‘-'b n;-b t i ■ r ‘ '* 

‘ :; Lé 7 dél mars Jfuivaht j.'le dite dé Bretagne v 
Jeujr fils aîné , tôtobf îftalade tOimà-Conp / St ■on 
dit qffil avoit encôre ; la' rougeole.' Lé dumd’A'tl^' 
]du^ fan.frere cadet ^ depuis Louis XV )' , tomba' 
maladé', Stîffy St- comme -ces deux enfbns-für'èht 
ertfetftbfeu l’agonie , le roi voulût qrt'otf ler îiâp 
tvflr.'St qu’au befoin, ratf prît les préfriiÊIrs 1 ' venus 
powf .fervir de parrajnp & de marraines. Lé'piuS 
jeune des princes édiappa /.St .commeran lui fit ■ 
prend?© v*' 11 cas de b q ( a i h , - d m amure r poi fon-xl e : 
Venifs.qn dit publiquement que ce r-enfed^feyl 
l’fivpit: fauvé.-i mai* le.dpCpde Bretagne mourut, 

âgi;de ^ *:;•<- -i- / .. 

Le 
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Le grand-pere , le pere 5c le fils , tous trois 
dauphins 8c defcendans de Louis XIV, moururent 
ainfi fous les yeux du roi , dans moins d’un an. 

De toute la race royale , il ne reftoit que le 
duc de Berry , qui fut frappé de mort le ier. mai 
fuivant : on lui donna deux fois l’émétique, 8C 
puis de la manne , mais fans effet ; ce qui fit dire 
aux fpe&ateurs que le poifon étoit trop violent: 
le lendemain, il fut fuigtié} il vomit du fang à 
grands flots : il ne pur recevoir le viatique , &C 
fon état fut tel , que les médecins publièrent que , 
huit jours auparavant, il avoit eu une veine 
rompue dans l’eftomach , par l’effort qu'il avoit 
fait à la ch-afle en retenant fon cheval, quialloit 
fe précipiter dans un fefle. On dit même que le 
prince avoit vomi depuis ce temps-la , tous les 
jours , en fecret , beaucoup de fan'g , qu’il en 
avoit aiuT! rendu par les fèlles - x ÔC on ajouta qii’il 

. : ... . i * * 

fivoit fait part de fon accident au pere’ de la Rue , 
fon confefleur, le 4 mai, avant de mourir, 8C 
lorfque la tête commençoit de s’embrouiller. On 
écarta foigneufment de lui la duchefîe de Berry, 
fon époufe , qui d’ailleurs étoit grofle , & qui 
tenoit des propos qu’on regarde dans les cours 
iilencieufes , comme très-incon(idérés. 

Telle fut la ruine de là brillante famille de 
Louis XIV; les caufts feront peut être à jamais un 
problème pcar je dois conferver à la poftërité ccs 
Tome I. X 
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expreflions des plus fages courtifans ; ÔC s’îl y 
en eat qui regardèrent toutes ces morts comme 
naturelles , il y en eut aufiï , ÔC de la plus grande 
probité ÔC incapables de calomnies , qui aflurerent 
alors , ÔC qui ont dit à leurs enfans , que ces prin- 
ces étoient morts de poifon. Dangeau , le plus 
timide , le plus politique ÔC le plus flatteur des 
courtifans , inféra en ces termes l’article de la 
mort du premier dauphin , dans fes volumineux 
Mémoires manuferits. 

« Le roi apprit, le 9 avril 1711, à fon lever f 
» par M. d’Antin , que Monfeigneur , en fe le- 
» vant, avoit eu une grande foiblefle, 8c s’étoit 
» trouvé mal. A 1 1 heures , on fut qu’il avoit la 
» fievre , qui augmenta. Les médecins crurent 
» qu'il y avoit DU VBN 1 V dans la maladie , ÔC le . 
» roi ne voulut pas que les princes & princeffes 
» entraffent dans fon appartement. 

» Le 10, le mal fut tel, qu’on crut qu’il avoit 
» peut-être la petite-vérole , peut-être le pour- 
» pre. » Et le roi affeéfa d’empêcher quiconque 
ne l’avoit pas eue , d’approcher , ÔC depuis le 
commencement iufqu’â la fin de la maladie , on 
ne manqua pas ,dans le langage de courtifan , de 
dire que MonCeigneur fe portait auffi bien , qu'il fe 
pouvait porter dans l'état ou il étoit. Réponfc 
magnifiante , qui éloigne tant de la queftion , 
ÔC qu'on conferve encore dans la gazette de 
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France, en pareil cas. Le dauphin , dans toute fa 
maladie, éprouva des airoupilfemens. le 13 h 
venin de la maladie fe porta à la tête & à la gorge , 
& il mourut le 14 avril 17 u. « On ne l'ouvrit 
w P as & caufe du venin de la maladie. » La mort 
du dauphin , duc de Bourgogne , Ton fils , eft 
rapportée par Dangeau dans les termes fuivans : 
« Le 7 dimanche, à 7 heures du foir, 1713 , 
» la dauphine fentit de violentes douleurs au def- 
» fous de la tempe. Elle fit prier le roi de ne pas 
» venir chez elle , à caufe de fes fouffrances. 

» Le 8 , les douleurs furent extrêmes jufqu’à 
» 4 heures , malgré l’opium qu’on lui donna , 5c 
» le tabac qu’elle fuma , fentit 8c mâcha. Ses 
» douleurs ftirent fi violentes , qu’elle dit avoir 
» moins fouffert en accouchant. 

» // faut que les humeurs foient Bien malignes , 
» dit encore Dangeau , pour avoir caufil de fi 
» violentes douleurs . 

» Le 9 , le médecin dit au roi qu’il ne fe dou- 
» toit plus que ce ne fût la rougeole , 8c le foir, 

» on vit que ce n’étoit plus la rougeole. 

Le 10 , on difputa encore fi c’étoit la rou- 
geole. « Si ce l’eft , dit Dangeau , c’eft une rou- 
» geôle d’une bien mauvaise nature. Le 11 
w février, elle expira; mais on ne trouva pas , à 
» l’ouverture que le roi exigea , des caufes de fa 
» mort. » 

Xij 
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Enfin, je rapporterai ici les fentimens du comte 
de Maurepas : c’étoit alors un enfant, unefpcce 
d’efpieglé qui alloit par tout, qui divertilToit par 
des faillies , par des petits riens qui amufoient 
tout le monde , fa frivolité fon étourderie 
étoient telles , que les dames en faifoient comme 
d’un jeu, R ne s’en dévoient pas ; il parle en ces 
termes dans fes Mémoires manuferits , rédigés 
dans fon exil , qui relfentent trop bien leur auteur, 
5C qui ne font curieux que pour diverfes anec- 
dotes qu’on ne trouve que là , & pour quelques 
pièces de vers fatyriques ou plaifans , attachés à 
des anecdotes fcandaleufes. 

« O11 vouloit , dit le comte de Maurepas (t. 1 , 
» p. 75) , que madame de Bourgogne fut morte 
» pour avoir pris du tabac dans une tabatière 
» qu’elle avoit perdue , &C qu'on ne retrouva que 
» trois femaines après fur fa toilette. M. de Gon- 
» drin en prit auili , £v mourut fix femaines au- 
» paravant elle , d’une maladie qu'on regardoit 
» comme la petite-vérole , qui lui rentra. On 
» prétend auffi que monlïeur le dauphin gagna 
>1 la même maladie en lifant une lettre qui n’étoit 
» pas lignée. Il l’a dît lui-même avant fa mort, 
» ajoutant que les auteurs de la mort de fa femme 
w ne l’avoient point épargné. On attribua aulïï à 
« une collation que le duc.de Bretagne St fon 
» frere ( depuis Louis XV) firent che* le duc de 
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« Chartres , la mort du premier & la maladie du 
» fécond , que madame de Ventadour fauva, en 
» le remettant au lait de femme , quoiqu’il eut 
» trois ans. Toutes ces maladies eurent les mêmes 

t 

» fy mptômes. Pendant ces différens accidens, sia- 
» dame la dauphine avoit des maux de tête in- 
» fupportables} monfieur Je dauphin , du feu dans 
» les entrailles , qui le confumoit ; St monfieur le 
» duc de Bretagne , un vomifiement continuel. »> 
Le roi parut inébranlable au milieu de tant de 
raalhéurs. Il n’étoit point cependant infenliblê aux 
coups du ciel qui fembloit punir un prince am- 
bitieux de dominer fur une poftérité brillante ; 
mais quand la providence lui montra vifiblement 
que fon fortétoit femblable à celui du dernier des 
mortels , il en foutint l’épreuve , ou plutôt le 
châtiment , avec la tranquillité du Stoïcien , 8t 
la rélïgnation que prefcrit le chriftianifme ; mais 
la poftérité , qui admirera fon courage , ne lui 
pardonnera point d’avoir anéanti les manufcrits 
St les lettres de Fénélon , adreiïees au duc de 
Bourgogne , qui les confervoit fort fecrétement 
dans une calfette ; le roi fe fit apporter la calfette , 
& il les brûla. Il brûla auffi les procès-verbaux 
de l'ouverture du corps des princes, qu’il avoit 
demandé. 

La faêtion des princes légitimés, intimément 
unie à madame de Maintenon , s’attacha encore 
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étroitement à elle , après la mort des enfans du 
roi, accufant publiquement le duc d’Orléans de 
prendre des précautions éloignées pour s’afiurer du 
trône. Stairs , miniftre d’Angleterre en France , St 
l’un de ces libertins décidés , fi goûtés du duc. 
d’Orléans , étoit du nombre des feigneurs de la 
cour privée de ce prince,, qui fe permettoient à 
Saint-Cloud St au palais-royal des orgies noctur- 
nes , dont le récit faifoit trembler les âmes timo- 
rées de ce temps-là; Stairs, dis-je, traita avec le 
duc dOrléans , St lui promit que l’Angleterre l’af- 
fifteroit de toutes Tes forces , fi le duc d’Anjou ve- 
noit à mourir , St fi quelque puifiance ofoit lui 
contefter fes droits à la couronne de France. Ce 
prince, qüî trouvoit en lui un compagnon de plaifir, 
& l’efpoir d’un appui pour fourenir fa fortune , fè 
lia avec Stairs , St malgré les foins qu’ils prirent 
tous les deux pour cacher leur complot, le roi, 
qui pénétra les dangers d’un ligue pareille , fi 
contraire à fes principes , en prit un tel ombrage , 
que, pourfuivi d’ailleurs par madame de Main- 
tenon St par fes enfans légitimés qui l’environ- 
noient fans celle , il chercha les moyens de lier 
les mains au futur régent , en foumettant fa vo- 
lonté aux fuffrages d’un confeil de régence, dan* 
lequel l’autorité devoit réfider, St en ne laillant 
que la fimple préfidence au prince , comme nous 
ië dirons dans fon temps. Le roi , chaque jour, 
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étoit fortifié dans cet avis , par les plaintes contre 
le duc d’Orléans, de Mde. de Maintenon ÔC du duc 
du Maine fur-tout, ÔC autres enfans légitimés , qui 
environnoient le monarque plus particuliérement 

Le roi lui même , fentant qu’il avoit befoirt d’un 
appui journalier , s’attacha encore plus à fes en- 
fans naturels ; ÔC à pciue le duc de Berry fut-il 
mort, que le roi les éleva bien davantage. 

Madame de Maintenon , dans fes lettres à 
mon pere, de ce temps - là, dit qu’elle aimoit 
le duc du Maine à la folie , ÔC le rôi , qui le 
difoit auflî , le prouvoit par des effets , affe&ant 
de montrer , dans toutes les rencontres , qu’il le 
chérifToit d’une maniéré plus particulière qu’au- 
paravant , voulant, pour ainfi dire , que le duc 
du Maine ÔC le comte de Touloufe héritalfent dés 
fentimens que la nation avoir pour les princes du 
fang , qu’il avoit vu périr l’un après l’autre. Déjà , 
en 1673 , il leur avoit donné le nom de Bourbon , 
ÔC avoit voulu les légitimer, quoique le duc du 
Maine ÔC le comte de Touloufe fulfent nés de 
madame de Montefpari du vir ant même dé ’fo'n 
époux, à qui, félon toutes les loix , $C l’ufage, 
ils appartenoient , en 1694 le roi leur accorda 
de tenirle premier rangimmédiatemefJt'aprèsles 
princes du fartg , précédant les princes qui ferôiënt 
en France , ÔC qui miroi&ir des fouverainefés hors 
du royaume. Voulant augmenter enfuite, pour 

1 • 
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l’avenir , ces prérogatives , le roi ordonna par irti 
autre édit , qu’en cas qu’il ne reliât plus un jour 
des princes légitimes du fang des Bourbons , leurs 
enfans defoendans par légitimes mariages, pulFent 
fuccédcr à la couronne. 

Ce nouvel édit étonna toute la France , on 
difoit que le roi prévoyoit un cas éventuel dans 
lequel la nation , pouvoit , feule , fe donner un 
nouveau maître. Le roi , difoit- on , veut donc 
commander encore dans un futur , fi lointain & fi 
incertain , que ce malheur peut ne jamais arriver. 
Toute la France néanmoins fe tut , St le parle- 
ment, accoutumé à l’obéifiance la plus aveugle-, 
ne. fit pas la moindre remontrance , fe répofant 
entièrement en la fagejfe du roi. Dans l’allemblec 
du z août, pour l’enregiftremenç, furent préfens 
le duc d’Enghieii , le prince de Coati, aufli bien 
que le duc du Maine & le comte de Tpnloufe: 
il y afiîlia beaucoup de ducs St pairs ecciéfiafti- 
ques 8t féculiers , St notamment ce duc de Saint- 
Simon ^.que nous avons vu dans la fuite , <i eut- 
venimé contre cette grande opération du. raonar* 
que-, tant les cfprits étoient accoutumés encore à 

foufcrixe.à toutes les volontés du roi ! Cet édit fut 

- • 

fuivi d'une déclaration , par laquelle, des deux 
princes légitimés pouvoient prendre la qualité de 
princes, du ..fang dans leurs titi*s, & en joui* 
roient dans les cérémonies St dans la iôciété ^ 

fans 
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fans autre différence d’avec les princes du fang , 
que la préféance de ceux-ci fur les légitimés: 
Ainfi Louis XIV fit pour fes enfans naturels , ce 
qu’aucun monarque n’avoit effayé de faire. Céfar 
de Vendôme, enfant naturel d’Henri IV, le plus 
favorifé de tous ceux qui font connus de l’hif. 
toire moderne , n’avoit obtenu que le rang im- 
médiat après les princes du fang. Louis XIV fît 
davantage , puifqu'il les créa princes du fang , St 
les introduifit dans la famille royale. 

Il eft bien avéré que madame de Maintenon 
contribua à ces nouvelles difpofitions en faveur 
des enfans du roi , fes éleves. Le duc du Maine 
favoit très-bien de qui il tenoit le jour ; mais il 
n’avoit jamais eu de véritable attachement que 
pour madame de Maintenon , fon ancienne gou- 
vernante. La cour craignoit ce prince , qui pou- 
voit , par elle , faire beaucoup de bien ou de 
mal , s’il l’eût voulu , Sc perfonne , même les 
princes &. les pairs qui étoient le plus intéreffés , 
n’ofoient s’élever contre ces difpofitions du roi. 
Tout le monde , au contraire, ne parloit du duc 
du Maine que comme d’un prince pieux St ver- 
tueux, digne de toutes les fortes de récompenfes, 
St la piété , à la fin des jours du roi , étoit les 
grands moyens pour obtenir des grâces. 

M. du Maine avoit, en effet , beaucoup de mé- 
rite perfonnel ; perfonne ne racontoit mieux que 
Tome 1 . Y 
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lui ; il avoit appris , de madame de Maintenon , 
autant de pratiques détaillées de piété , qu’un 
homme peut en retenir d’une femme , fans être 
encore ridicule; il jeûnoit avec une auftérité fans 
exemple ; ÔC c’eût été fe brouiller avec lui que 
de ne pas montrer de l’intérêt pour la caufe de 
la religion ; il étoit au refte, homme d'efprit, à 
fines reparties , ÔC l’inftrument de madame de 
Maintenon pour toutes fes volontés. 

Quant au comte de Touloufe , il y avoit en lui 
moins de caradtere ÔC plus de timidité. Ce prince 
avoit l’art de plaire à tout le monde , d’être de tous 
les avis , d’ignorer l’exiftence de tout parti , de 
tout fentiment particulier , de toute fadiion; c é- 
toit d’ailleurs un homme aimable , chéri de tous , 
SC le feul qui pût être agréable , en même- temps , 
à l’ancienne ÔC à la nouvelle cour ; retiré , peu 
communicatif, il fembloit éviter toute nouvelle 
affaire ÔC toute figure inconnue , il n’avoit pas la 
moindre curiofité. Ce n’étoit pourtant pas une 
indifférence abfolue de fa part ; mais une fageffe 
confommée , ( qui lui attira l’eftime de tout le 
monde , ) jointe à un peu d’indifférence. 

Le parti , ou plutôt la fadtion de madame de 
Maintenon ÔC des princes légitimés , gagnoit in- 
finiment par la mort de tant de princes héréditai- 
res. La haine que ceux-ci portaient a la favorite 
fi à fes élevés , excepté madame de Bourgogne , 


Digitized by Google 



avant la mort dt Louis Xll^. iyj 

demeuroit éteinte par leur mort. Ce parti avoit 
d ailleurs a redouter un jour que ces illuftres dé- 
funts , régnant bientôt en France , ne fe ven- 
gealient des tourmens ôC des gênes qu’ils avoient 
fait endurer aux cnfans ôc aux petits eufans de 
Louis XIV ; madame de Maintenon Sc les princes 
légitimés avoient à craindre encore le reffentiment 
de Philippe d'Orléans, premier prince du fang, 
qu’ils haïfloient , dont ils étoient haïs, & qui alloit 
devenir , félon les loix du royaume , régent de 
France ; ils réfolurent donc de lui enlever une pré- 
rogative qui lui appartenoit félon les droits de fa 
naiflauce , par les difpofitions d’un teftament qu’ils 
projetterent d’obtenir de Louis XIV , & pour 
obliger le monarque à faire ce teftament, ils eu- 
rent foin de réveiller, contre le duc d’Orléans, 
toute la méchancheté publique , qui fe plait de 
s’occuper de calomnies , &£. d’imputer les crimes 
les plus atroces à celui qui étoit bien innocent» 
Ainfi , quand on vit la famille royale dépérir 
peu à peu , on dit , qu’à rnefure que les princes 
étoient enlevés de ce monde , le duc d’Orléans 
devenoit infenfiblement l’héritier préfomptif de 
la couronne ; on l’accufoit de ne s’occuper de 
chymieavec Homberg, avec lequel il travailloit 
fans celfe , que pour fabriquer des poifons Sc pré- 
parer , par ties crimes , la feule voie qui pou- 
vpit le conduire jufqu’au troue. 

Yij 
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Je n’ai jamais eu à me louer de Philippe d'Or- 
léans , St toujours j’ai cru que mon devoir St ma 
reconnoiftance m’ordonnoient de m’attacher à 
l’ancienne cour St à Tes reftes , à qui je dois ma 
première élévation. Je déplorois cependant le 
trille fort de ce prince, bien innocent des crimes 
dont on le chargeoit ; je ne voyois qu’une ca- 
lomnie dans le jugement des dévots , des évêques , 
des prêtres , des moines, des molinilles émeutés 
par madame de Maintenon , St fur-tout dans le 
cardinal 8 t la maifon deRohan.qui répandoient un 
bruit fans aucun fondement , ou qui n’en avoit 
que de ridicules; car on prouvoit que ce prince 
étoit coupable de ces empoifonnemens préten- 
dus , parce qu’il n’avoit ni mœurs ni religion , St 
parce qu’il s’occupoit de chymie, comme li on 
étoit afiaftin , parce qu’on a le malheur de ne 
pas croire ce que croit fon voilïn , ou parce qu’on 
a un tempéramment porté à la jouilTance des fens. 
11 eft avéré que le duc d’Orléans aimoit excefïï- 
vement les plailirs ; il eft avéré encore que ce 
penchant le jettoit dans la débauche : il étoit , fur 
cet objet, auftî fupérieur fur le refte des hom- 
mes , que la jcunefte , dans l’effervefcence , eft 
fupérieure aux perfonnes froides ou âgées 5 mais 
il y a loin d'un tempéramment de cette nature 
au caraélere froid de l’alfaflîn , 8 tleduc d’Orléans 
n’avoit rien d’analogue au naturel affreux nécef- 
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faire à ces attentats. Les dévots de politique ré- 
pétoient cependant qu’il étoit l’auteur de la mort 
des princes , parce qu’ils le vouloient, St parce é 

qu'il y aroit , dans fa conduite dans fes aéiions , 
une tournure différente de celle que l’efprit du . ï 
temps leur avoit fait prendre. 

On perfuada ainfi au roi Louis XIV que fon 
neveu étoit coupable de ces horribles attentats ; 
car d’ailleurs madame de Maintenon craignoit 
elle-même qu’on ne les lui attribuât , comme on 
l’avoit accufée d’avoir trempé dans la mort du 
grand d’auphin ; on affura donc au monarque que 
le duc d’Orléans étoit dévoré de l’ambition de 
régner , 8t que le petit dauphin , âgé de 4 ans , 
étoit la derniere vi&ime qu’on avoit manqué & 
qui devoit être facrifiée à fa paffion. On dit qu’il 
falloit lui ôter la régence , & fur-tout la furin- 
tendance de l’éducation du jeune prince , la con- 
fier au duc du Maine avec le commandement des 
troupes , celles fur-tout de la maifon du roi , dans 
laquelle réfidoit la force principale de l’état. L’on 
fit répandre fi loin que le duc d’Orléans avoit em-. 
poifonné les enfans du roi , que le bruit parvint 
jufqu’aux extrémités de la France, 8t le duc d'Or- 
léans ne pou voit fortir , fans entendre crier : Voilà. 

Vajfajftn j voila tempoifonneur de nos princes. Dès 
lors , ce prince ne fortit plus fans avoir des facs 
d’or & d’argent dans fa voiture , pour amufer les 
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peuples en cas d’émotion ; en attendant il fut 
abandonné &C de fes parens & de fcs amis , qui 
craignoient d’être envelopés dans fa difgrace : je 
n’ai pas oublié que , dans cette lïtuation défolante , 
je ne ceflai de le voir , de le confoler, de lui 
donner du courage ; ce prince me parut recon- 
noiflant; mais dans la fuite, il oublia ce fervice , 
il me jetta dans la fituation où il avoit été 
lui-même. 

Le duc d’Orléans étoit défolé : il alla un jour 
chez le roi ; 8 t demanda qu’on lui fit fon procès ; 
il dit qu’il étoit prêt à fe rendre à la Baftille. Le 
roi le reçut avec un (ilencemyftérieux St affeété , 
qui accabla le duc d’Orléans. Je ne veux pas d'é- 
clat , lui répondit le roi , & je vous défends d'en 

faire Mais fi je me rends à la Bafiille , Sire , 

répartit le Duc d'Orléans , ne tn accordere[-vous pas 
la grâce de faire inftruire mon procès? . ... Si vous 
allei à la Bafiille , répondit le monarque , je vous 
y ferai lai fier . .... Sire ! je vous fupplie au moins , 
de faire arrêter Homberg. Et le roi envoya l’ordre 
au comte de Pont - Chartrain , d’expédier la lettre 
de cachet ; mais le chancelier , qui en apprit la 
nouvelle par fon fils , alla fur le-champ chez le 
roi , pour faire révoquer cet ordre , au grand regret 
des ennemis du duc d’Orléans , qui voyoient que , 
par ce grand coup , les ennemis du duc auroient 
été autorifés à accufer le prince , à le déclarer 
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l’auteur des empoifonnemens : mais Pont-Char- 
train , fit obferver que cette nouvelle occafionne- 
roit , dans Paris 8t dans le fond des provinces, 
des bruits dont on ne connoilfoit pas les fuites; 
que cet emprifonnement déshonoreroit la famille 
royale, que l’interrogatoire en feroit odieux, 8c 
que , quand même le duc d’Orléans feroit auffi 
coupable, qu’il étoit aiïuré qu’il étoit innocent, 
fou prétendu crime devoit être à jamais couvert 
d’un voile impénétrable. Le Roi répondit à Pont- 
Chartrain , qu’il avoit accordé cet ordre aux très- 
prefiantes follicitations du duc d’Orléans, ôt qu’il 
n’avoit qu’à ne pas l’exécuter. 

Les débauchés de Saint-Cloud St du palais- 
royal , qui environaoient le duc d’Orléans , ef- 
fayoient, de leur cô f é , de rejetter le foupçon- 
du poifon fur les princes légitimés. Ils niontroient 
l’intérêt qu’avoit le duc du Maine , de perdre 
la race de tous les princes du fang , pour effe&uer 
un jour le fameux édit qui lui donnoit le droit de 
fuccéder à la couronne : ils alloient jufqu'à nom- 
mer l’empoifonneur des princes , ôt le duc d’Or- 
léans ajoutoit même que, fi l’enfant héritier pré- 
fomptif de la couronne , qui venoit d’échapper , 
périfjoit encore , cette mort feroit le (igné pré- 

curfeur de la fienne , qui feroit enfin la preuve 
ultérieure convaincante , mais bien douloureufe 1 
pour lui , de fon innocence ; mais l’avis des princes 
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légitimés ôC de la favorite étoit plus puiflant que 
celui du prince , qui n’avoit pour lui que fon 
innocence ÔC les compagnons de fes débauches ; 
la réputation des princes légitimés étoit d’ailleurs 
bien établie dans tous les ordres de citoyens , ÔC la 
France étoit encore toute dévote à ^l’exemple du 
roi , de madame de Maintenon 8c des princes lé- 
gitimés , enforte que les nouvelles , qui partoient 
des orgies de Saint-Cloud ÔC du palais-royal , n’é- 
toient pas même répétées. 

Le duc d’Orléans ne put jamais étouffer en- 
fuite que par fa mort la calomnie une fois répan- 
due , qu’il avoit trempé fes mains dans le fang des 
princes ÔC qu’il vouloit perdre encore le jeune 
Louis XV , pour réuffir dans l’enfemble de fes pro- 
jets. Si le roi Louis XV tomboit malade, la calom- 
nie annonçoit fa mort prochaine ; ôC quand le ré- 
gent lui ôta Villeroi , fon gouverneur, elle prédit 
que c’étoit pour lui ôter la vie plus fiiremçnt. Enfin 
le monarque, devenu majeur, avoua lui- même 
au duc d’Orléans les terreurs paniques dont 011 
l’avoit frappé pendant fa minorité , ôt témoignoit 
fon amitié ÔC fa reconnoiffance envers le prince, 
quand la malignité publique fe nourrifloit encore 
des chimères les plus étranges. 

Louis XIV , quoiqu’il connût à fond fon neveu , 
quoiqu’il fc fût allez expliqué fur fon compte , 
avoit lui-même vécu , dans les dernières années 

de 
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de fa vie , dans des tranfes mortelles à ce fujet. 
Soyons véridiques aux yeux de la poftérité ; ma- 
dame de Maintenon 8t le duc du Maine avoient 
fu lui perfuader qu’il avoit befoin de leur vigi- 
lance , Sc d’être fans celfe gardé &C environné , 
pour éviter fa part du poifon préparé pour tous 
les princes : ils vouloient tous les deux régner 
encore après la mort du roi; & comme le duc 
d'Orléans devoit avoir naturellement toute l’au- 
torité que lui alfuroit fa nailfance , ils vouloient 
l’en écarter , entretenant le roi dans la crainte que 
le duc d’Orléans , ambitieux de régner , ne fit 
périr ceux que la nailfance appeloit à la fuccef- 
fion à la couronne. 

Ils réfolurent donc d’engager le roi à faire un 
teftament , qui éloignât ce prince de tout pou- 
voir , qui ne lui en laiifât que le titre , efpérant 
dans le fond de leur amc , qu’occupé de fes 
plaifirs, il nauroit ni l’ambition, ni les moyens 
d’attaquer le teftament; ils imaginèrent en même- 
temps de lui ôter les foins de l’éducation du roi 
futur, de nommer un gouverneur & un vice-gou- 
verneur à fa place, en cas d’événement, 8c ils 
penferent qu’en donnant les charges principales 
de l’état , pendant la minorité , aux principaux 
chefs de la cour, aux amis du roi, à fes enfans 
légitimés , il fe formeroit , de la réunion de tous 
ces grands , une faélion puillante qui foutiendroit 
Tome /. Z 
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avec fuccès le fyftême de gouvernement de 
Louis XIV, contre tous les efforts poftibles du 
duc d’Orléans. 

Le duc du Maine étoit d’autant plus intéreffé 
à fe confcrver dans l’exercice de la royauté , 
dont il avoit tout le pouvoir dans les derniers 
temps du feu roi , qu’il prévoyoit de loin que , 
fi le duc d’Orléans étoit déclaré régent abfolu , 
l’élévation de fa maifon au rang de celles des 
princes du fang , ne pourroit Ce foutenir dans fon 
état ; il haïffoit fouverainément le duc d’Orléans, 
dont il étoit haï & méprifé , & craignoit de le 
voir ligué avec les autres princes contre la gran- 
deur artificielle de fa maifon : il l’avoit perdu 
dans l’efprit de la nation ; il l’avoit perdu dans 
l’efprit du roi , & vouloit lui ravir encore la pré- 
rogative de régent , pour n’en être pas perdu à 
fon tour. 

Mais le roi préfentoit des obftades , il refufoit 
un teftament , il favoit que le parlement , qui 
maintient plus vigoureufement fes droits pendant 
les minorités , 8t fous le régné des rois débon- 
naires , fe feroit un jeu de caffer fon teftament, 
de fe venger à fa mort de la nullité où il l’avoit 
retenu pendant fon régné , 8t de méprifer fes 
volontés, comme celles du roi Louis XIII, fon 
pere. Il ne vouloit pas expofer fon teftament à 
ui» femblable arrêt , il refufa long - temps de le 
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faire ; le chancelier par ordre de madame de 
Maintenon , en parloit fouvent au roi qui lui 
fermoit la bouche. 

Le duc du Maine , de concert avec la favo- 
rite , redoublant de foins , d’attentions , de pré- 
venances pour le roi , depuis la mort fur-tout du 
duc de Bourgogne , effaya de l’obtenir de bonne 
grâce, par des prières , par des follicitations , 
quoiqu’en difent des mémoires manufcrits de ce 
t?mps-là , mais ce fut toujours inutilement. Le 
monarque refufoit toujours , même d’en entendre 
parler , comme le déclara dans la fuite Voifîn , 
dans un de ces momens où la crainte de la dis- 
grâce arrache quelquefois la vérité de la bouche 
des minières , qui la difent Ci rarement fur des 
objets aufîî délicats. 

Les prières & les follicitations, étant inutiles, 
madame de Maintenon , & le duc du Maine , 
employèrent bientôt d’autres ftratagêmes ; leur 
haine invétérée contre le duc.’d’Orléans , & la 
crainte qu’ils en soient , ne pouvoient les Iaifler 
én repos j qu’ils n’euflent réufli dans leur projet. 
On les vit abandonner le roi à la triftefle natu- 
relle de fes vieux ans, 8C à la crainte qu’ils lui 
avoient infpirée des forfaits du duc d’Orléans ; ils 
difeontinuerent donc tout amufement , toute 
récréation : ils abandonnèrent le roi à lui-même.- 
Quand le monarque, frappé des idées fomlires 
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qui le travailloient , venoit à eux , on boudoir , 
on mettoit des retards à Tes ordres , à fes defirs , 
on marquoit en tout de la mauvaife volonté j 
enfin on obtint le tcftament, ce teflament hon- 
teux , qui , renfermant la plus grande injuftice , 
devoit bouleverfer le royaume 8c occalionner une 
fuite d’affaires défaftreufes, au préjudice de la 
tranquillité de l’état ; le roi prévit la deftinée de 
cet a&e , SC dit à la reine d’Angleterre avec dépit , 
qu'on favoit extorqué , qu'il l'avoit accordé , &■ 
qu'on n'en J croit pas plus content . Mais tel etoit 
alors le fentiment douloureux de fa dépendance 
de la favorite , & de fon fils légitimé , qu’obligé 
de fuivre en tout leur volonté , il laiffoit échap- 
per pour feule vengeance ces trilles paroles en 

hauffant les épaules. Ah ! quand j'étois roi , & 
ces paroles il les répétoit toujours quand il defi- 

roit vainement quelque chofe Une autre 

fois , ne pouvant retenir fon reffentiment , il dit 
en ma préfence au duc du Maine , & devant 
beaucoup de monde , vous avc{ voulu être grand 
pendant ma vie & apres moi , mais il vous rejle 
de conferver ce que vous aveç acquis , s'il vous eji 
pofibJe. Ces paroles furent prononcées avec tant 
de force , que l’événement apprit dans la fuite 
que Louis prévoyoit la chiite des honneurs de 
la maifon du duc du Mainè. 

Le teflament fait ÔC fcellé de fept fceaux , le 
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roi qui manda le parlement, fe vengea encore de 
la violence qu’il avoit foufferte de la part de fon 
fils , St de la favorite : il leur dit : voilà mon 
tejlamtnt , ce qui eft arrivé à celui de mon pere , 
m'apprend ce qui ejl pojjible encore ; mais j'ai été 
tourmenté , le voilà donc le marché de mon repos . 

il deviendra ce qu'il pourra j puis il leur tourna 
le dos. 

L’afte fatal fut renfermé dans une des tours 
du palais , fous trois clefs différentes. Le public , 
qui fut que le roi avoit fait fon teftament , St 
qui connoiffoit bien les fentimens du monarque 
pour fon neveu , ne fe trompa pas : il dit que, 
fi le roi avoit voulu lui laiffer la régence 5 il 
n’eut pas fait des difpofitions , la nature l’appeU 
lant à cette prérogative comme elle appelle à la 
royauté. Quelques-uns crurent qu’il nommoit 
régent le roi d’Efpagne; mais les plus clairs, 
voyans foutenoient toujours que le duc d’Orléans 
feroit fruftré de fes droits à la régence, St ce 
prince qui en porta le même jugement , fe pré- 
para de loin par une conduite conféquente , à 
fe faire reftituer ce que lui enlevoit la derniere 
volonté de Louis XIV , qui étoit fi contraire à 
la juftice , St aux ufages du royaume. 

Il etabliffoit en effet dans cet a&e , pendant 
la minorité , non point une vraie régence , mais 
un fimple confeil de gouvernement, dont le 
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duc d'Orléans devoit être le chef, fous le nom 
de régent : ce confeil étoit formé du duc de 
Bourbon $ quand il auroit vingt-quatre ans , du 
duc du Maine, du comte dcTodloufe, du chan- 
celier de France, des maréchaux de Villeroi , 
de Villars , d’Uxelles , de Tallard 8>C d'Harcourt, 
des quatre fecrétaires d’état du controleur- 
général. Le duc du Maine , étoit à la tête .de 
l’éducation du roi , fous l’autorité du confeil de 
régence 8c le maréchal de Villeroi devoit foi- 
gner la perfonue du jeune roi , fous le duc du 
Maine , qüi devoit être aiifli à la tête de la 
maifoh militaire du roi ; les autres prérogatives 
deia majefté royale dévoient appartenir au con- 
feil de régence, ÔC Philippe d’Orléans qui n’en 
étoit que le chef, étoif obligé de fe foumettre 
à Tavis-dc la pluralité des voix. Ainfi le duê 
d’Orlearis , premier prince du fang 6 1 l’heritier 
préfomptif de la couronne , n’avoit que l’appa- 
reil' de la régence, dont la réalité appartenoit 
au duc du Maine, & a un confeil que le duc 
d'Orléans ne pouvoit que préfider. 
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CHAPITRE VIL 

Fêtes & cérémonies à la cour , avant la mort 
de Louis XIV . 

jA. mesure que le roi vieilliiïoit , fa cour, autre? 
fois brillaute , devenoit tous les jours plus trifte , 
& plus filencieufe. Sa chere dauphine de Bour- 
gogne , qui avoit trouvé l’art d’alléger le poids du 
temps, ’étoit plus } fon grand âge ne lui permet-, 
toit point d’aller auffi fouvent à la challe ; les jeux 
& les anciens divertidemens de fa cour n’étaient ni 
de fon goût ni de fon âge} fa brillante poftérité 
ayant difparu , fa cour étoit folitaire , 8t il ne 
reftoit auprès de lui que fes enfans légitimés, qui 
en avoient éloigné beaucoup de monde. Madame 
de Maintenon , lafle elle-même de repréfentation, 
.étoit fatiguée aufli de fon genre de vie, ne fâchant 
plus comment amufer le monarque. 

Cependant ce prince , devenu dévot , s’occup- 
poit beaucoup de pratique de piété , & des af- 
faires de religion : le confelfeur en avoit fait une 
efpece d'efclave,dont il dirigeoit toutes les aftions, 
de concert avec Mr. du Maine Mde. de Main- 
tenon. La bulle unigenitus , le cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris , qu’on vouloit dépofer, des 
détails fur les proteftans, le regret intérieur d’avoir 
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fait la paix , à des conditions qui lui paroiffoieflf 
la plupart honteufes , la conftru&ion du canal de 
Mardik , le deffein de rappeler & de rétablir le 
prétendant ; telles étoient les dernieres vues , ou 
les occupations du vieux monarque , tandis que 
le peuple gémiffoit fous le poids des impôts , 8C 
fe trouvoit réduit à la plus affreufe mifcre. 

C’eft dans ce temps défaftreux qu’on imaginoit 
des préfentations folemnelles de généraux d’ordre, 
avec l’appareil le cérémonial qu’on accorde aux 
ambaffadeurs des grandes puiffances, quand ils font 
une entrée folemnelle. Les jeunes courtifans , ÔC 
les dames de la cour de Fontainebleau, où je > 
portai en 1713 , la nouvelle de la prife des châ- 
teaux de Fribourg , étoient encore ébahis de l’en- 
trée du pere Ange, qu’on difo.it général des capu- 
cins , & qui étoit venu , de Rome en France , pour 
vifiter fon ordre , comme il l’affuroit , tand is qu on 
fut qu’il avoit été réellement appelé par les intri- 
gues de madame de Maintenon : elle imaginoit 
ce qu’elle pouvoit pour occuper le monarque , 8c 
remplir les vides de Fontainebleau , fi trifte 8t fi 
folitaire, après avoir été le féjour des plus agréables 
divertiffemens. Ce pere Ange prétendant qu’en 
cette qualité de général, il lui étoit dû des hon> 
neurs particuliers , le fit demander miniftérielle- 
ment , 8t le roi voulut qu’il fût reçu comme les 
ambaffadeurs : l’introdu&eur eut ordre de l’aller 

chercher 
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chercher dans les voitures du roi 8c le capucin 
ne foutint pas mal la repréfentation. Il harangua 
le roi en Italien , 2 v le roi lui répondit fans inter- 
prète. 

Le contraire de la fplendeur de Fontainebleau 
& d’un religieux à longue barbe , ferré d’une 
corde , revêtu d’un habit fale & grollîer , avec 
des pieds fans chauffure , environné fur -tout 
d’une fuite de figures monacales , hautes en 
couleur , avec des nez crochus à l’italienne &C 
un ton de voix fourd 8t nafical , avoit fait une 
telle imprellion dans l’efprit des jeunes courtifans 
& des femmes fur-tout , que je fus fatigué , à 
mon arrivée , du récit des détails de cette étrange 
réception qui ne me furprit pas; la cour étoit fi 
défœuvrée &L pour ainfi dire , fi monacale , qu’elle 
pouvoit s’occuper de ccs objets. 

Bientôt cette faveur donna aux autres généraux 
d’ordre, l’ambition d’être préfentés comme celui- 
là : on vit arriver le général des minimes , fuivi 
d’une légion de fes femblablcs , qui furent tous 
reçus dans les carroffes du roi : toutes ces haran- 
gues des couvens avcient je ne fais quoi d’é- 
trange ou de fingulier , que les feigneurs , obligés 
de faire le fervice, en répétereut long- temps les 
exprefiions à leurs enfans, racontant plaifamment 
Jes détails de ces comédies , de l’invention de 
madame de Maintenon. 

Tome I. A a 
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Les jéfuites imaginèrent bientôt après desfcenffs 
encore plus étranges pour occuper le roi ; ils 
voyageoient alors dans toutes les contrées du 
monde , ÔC on apprit, quelques mois avant la 
mort du roi Louis XIV, que Méhémet Rizabeg , 
ambailadcur de Pcrfe , devoit arriver à Paris. Le 
roi ordonna au baron de Breteuil , introdu&eur 
des ambaffadeurs , d’aller lui faire compliment à 
deux lieues de Paris , 8t nomma le maréchal de 
Matignon pour l’accompagner: Saint Olon , gen- 
tilhomme de fa maifon , avoit été déjà jufqu’à 
Marfeille pour le conduire ; car le roi voulut qu’il 
fût reçu avec la plus grande magnificence. 

Quand Breteuil entra dans fa chambre , il le 
trouva couché auprès du feu , fur des tapis de 
perfe &. fur une efpece de matelas , ayant les jam- 
bes reployées à la maniéré des Orientaux. J'avoue, 
dit Breteuil dans fes mémoires , qu'au premier 
coup- £ oeil , il me parut que cétoit un gros ftnge 
couché auprès du feu ) & je penfe que la première 
fois que les Perfans voyent un Européen ajfis fur 
une chaife , ils trouvent la pofiure aujfi ridicule , 
que celle de t ambaffadeur me parut dans cette pre- 
mière apparition. 

Dès que le baron de Breteuil fut affis , le 
Perfan, qui étoit couché devant fon feu , s’aflît, 
fans fe lever fur fes jambes , fur le petit matelas , 
appuya le coude fur le carreau , pour entendre 
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le compliment du baron, qui fe fervit d’un ftyle 
oriental , analogue au génie du Perfan; il eft fi 
finguîier , qu’il faut le rapporter ici -, car c’eft uu 
incident de la comédie. L'empereur de France , 
mon maître , le plus grand & le plus pieux des 
empereurs chrétiens , le plus magnifique des rois de 
l'Europe , le plus puijfant en guerre , tant fur la 
terre que fur la mer , toujours invincible , t amour 
de Jes peuples y & le modèle parfait de toutes les 
vertus royales y m'envoie , Monfieur •, vous faire un 
compliment & fe réjouir de votre arrivée auprès de 
Paris , la capitale de fon empire , la plus riche & 
la plus fuperbe des villes de la partie du monde 
que nous habitons : il fait que l' empereur de Perfe , 
votre maître , eft le plus puijfant & le plus magni- 
fique empereur de t Orient , & il eft perfuadé qu'ayant 
à fa cour autant de perfonnages illuftres quil en a y 
il vous a choift entre eux comme un fujet d un mé- 
rite diftingué , & capable d'étre le lien de l'union 
de deux fi puiffans monarques. 

Le miniftre perfan fut d’abord honnête 
poli j mais enfuite il exigea que le marquis de 
Torcy, miniftre des affaires étrangères , charge 
, qui correfpondoit à celle de grand-vifir , vînt le 
recevoir, qu’on le lui amenât à Charenton où il 
s’étoit arrêté dans les carroffes du roi 5C où il mon- 
teroit feul , & qu’enfuite il iroit à cheval , ne 
voulant pas fe renfermer , difoit - il , avec un 
/ A a ij 
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chrétien dans une boîte , &. ne voulant faire fon 
entrée qu’après la lune de février , pour éviter 
des jours malheureux. 

Breteuil lui répondit que Torcy & les autres 
minières du roi , n’étoient pas des vifirs , triais 
de (Impies fecrétaires de fa majefté , qui écrivoient 
fes réfolutions fous la di&ée , 8c comme ces mef- 
(ïeurs fe plaignirent de ce que Breteuil n'avoit 
point parlé aflez dignement de leur place , en les 
traitant de (impies feribes, le roi à qui on le rap- 
porta , répondit que le baron n’avoit pas tort, 
&C que fes minières n’étoient pas autre chofe que 
de (impies fecrétaires , ou feribes de fes volontés. 
La plaifanterie de Breteuil pafla dans les provin- 
ces , & le roi étant mort fept mois après , les 
miniftres , qui perdirent leur pouvoir par l’établif- 
fement des confeils de régence , appelèrent le 
baron un prophète de malheur , qui avoit défini 
leur état véritable. 

Cependant , à force de chercher dans fes lu- 
nes , l’ambaflçdeur trouva que le 7 de février 
potivoit être un jour favorable; car ces lunes 
étoient un prétexte pour temporifer & retarder 
fem entrée. Le maréchal de Matignon , le baron 
de Breteuil SC autres perfonnes de diftinéfion, fe 
préfenterent alors pour le recevoir; il leur répon- 
dit que pour des chrétiens , il ne fe leveroitpas ; 
mais qu’il fe leveroit pour partir. Breteuil , mé- 
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content de cette réception, répondit qu’il ne fe- 
roit point d’entrée à Paris, St qu’il n’auroit point 
d’audience du roi, s’il ne fe montroit honnête 
Si poli : il fo # rtit , en le lailTant à fes réflexions. 

L’ambafladeur , qui avoit juré qu’il fe laifleroit 
mourir de faim , plutôt que de manger de ce qui 
étoit préparé par des chrétiens , ne vouloir pas 
refter à Charenton , il avoit envoyé fon train de 
cuifine à Paris, St refijfoit cependant de céder à 
Bréteuil, ne voulant pas être de bout devant lui} 
ce qui eft le plus grand honneur que les Perfans 
puiflent accorder ; mais il fe leva brufquement , 
dès qu’il le vit hors de fon appartement , St alla 
faifir la bride d’un cheval pour partir St faire fon 
entrée feul, St fans le fecours d’aucun chrétien; 
Breteuil lui dit qu’il l’en feroit defeendre ; le Per- 
fan , outré de fureur, nomma fon fabre , y. porta 
fa main defiqs St prefla fon cheval ; le baron fit 
fermer les portes cocheres , pour empêcher un 
départ de cette forte ; le Perfan , qui crut qu’on 
alloit le faire prifonnier , defeendit de cheval , 8t 
alla fe remettre fur fon fauteuil dans fa chambre, 
St Breteuil , qui l’y fuivoit, fut fur- le- champ en- 
vironné , par ordre du Perfan , de fix foldats de 
fa fuite , le fufil bandé ; Breteuil cependant ne 
perdit pas la tête , 8t lui fit dire par l’interprete , 
que par un coup de fifflet , il appelleroit fix mille 
hommes , s’ils étoient néceffaires , St qu’il le for- 
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ceroit d’obéir aux ordres du roi; il le faifit alors 
par les boutons de fa verte , le fit lever , &. ap- 
pela le maréchal de Matignon. 

L’ambaffadeur Perfan étoit glorieux , opiniâtre , 
poli quand ilvouloit, intraitable quand il refufoit, 
capable d’une colere outrée, ÔC de faire une ré- 
fiftance fcmblabli a celle d'un taureau ; félon les 
exprertîons de Breteuil : il étoit venu tout feul 
dans fa voiture , de Marfeille à Paris , ÔC avoit 
fait trembler tout le monde : dévot ÔC fuperfti- 
tieux, ou affeftant de l’être , les vétilles de fa loi 
étoient la caufe ou le prétexte de fes plus dange- 
reufes réfiftances, ÔC du mépris fimulé qu’il mon- 
troit pour les chrétiens ; il fe leva fi brufquement , 
pour aller fe jetter dans le carroffe, qu’il renverfa , 
en partant, deux ou trois gentilhommes attentifs 
à la dispute : il fut fui vi fur-le-champ du maréchal 
êc de l’introduéteur , 8c la marche commença; le 
Perfan tourna toujours le dos à Matignon ; ne dit 
pas le mot; mais il déclara que s’il avoit tnis la 
veille fa main fur fon fabre , c’étoit,difoit-il , pour 
prononcer fur lui le plus grand des jurcmens , ÔC 
il fe fâcha de ce qu'en France on lui faifoit chan- 
ger de religion, en l’obligeant de faire une céré- 
monie un jour malheureux ÔC proferit par fa loi ; 
heureufement il ne fe permit plus aucun afte de 
folie pendant la marche: la vue des dames pari- 
siennes , adoucit même le cara&ere de l'ours mal 
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Uehi , pour me fervir des termes de Bréteuil , 
fon introdu&cur. ••• : 

Arrivé à Paris, l’ambafladeur perdit une partie 
de la rude/re affrétée de Tes maniérés-; il. eûtdes 
égards pour le marquis de Torcy , quoi» lui dit 
être le miniftre des affaires étrangere&j & r parfa 
médiation , il confçntit à faire la paix , avec le 
baron de. Bretcuil , à qui il donna une orange 
en ligne d’accommodement : il fit de vives inf- 

‘ ,0, .... .>"• I.' s, ,*?!)«. r ' 

tances pour que le roi voulût remettre f aydiencç 
jufqu’àprès le 13 de la lune , affurant qu’il lui 
étoit impoffible de faire une aétion de cette 

* T ! ‘ . * . ' • P ! , • * ** 

importance pendant des jours funeftes. Mais quand 

f v * » « i 1 t’y J • . i 

Torcy, lortit de fa chambre, il ne fe le.ya qu’à 
demi de fon matelas , c’eft-à-dire fur les genoux, 
il feuilleta les livres de fa loi , parcourut fe s lunes , 
& dit, à Torci qu’il avoit enfin trouvé, que le 
mardi fuivant pourroit ne pas être un jour fi mat- 
heureux : 8t le roi accepta cette docilité ; en 
attendant il allait à cheval avec fon, étçndart , 
fes fufiliers St quatre chevaux harnachés à la 
perfanne : tout le monde courroit à ce fpeflacle , 

. ? ?P A • 1 . *•* 

St les dames curieufes de tout , non contentes 

• •• :• .■ *. • j: ;.otî no , • 

d’être allées à Charenton avec des hommes de 

la première qualité , venoient che? 'lui en fi 
grand nombre , qu’il avoit fouvent plits de qua- 
rante femmes dans fa chambre , St autant qui 
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attendoient pour entrer ; il ne pouvoit s’acccfa^ 
tumer à la familiarité des deux fexes en France : 
il ne permettoit pas qu'ils fe trouvaient enfeinbîe ; 
il avoit réglé que les femmes viendroient le foir, 

' & les hommes le matin ; il les recevoit avec 
politefle , mais fans fe lever , fumant continuelle- 
ment 8c faifant donner du café , du forbet& du 
thé à qui en vouloit prendre ; il avoit une 
mulique , & la complaifance des dames pour Kü 
fut telle , quelles fe portèrent à danfer feules 
fans la compagnie des hommes. 

Scrupuleux obfervateur de fa religion , il re- 
fufoit de manger des confitures , des confer- 
ves , parce qu’il ne les avoit pas aprêtées , il 
avoit toujours avec lui fes uftenfiles de cnifine 
& fes cuifiniprs , mangeoit très - fobrement 8c en 
peu de temps, fur une nappe de brocard d’or 

à la maniéré des orientaux. Cette nappe étoit 

* * 

étendue fimplement fur fou tapis qui étoit par 
terre 5c il mangeoit d’une maniéré fort mal- 
propre , en prenant le riz avec les doigts , le paî- 
triflant dans fes mains , le portant à la bouche à 

* v ' r-/ * , * 

deux ou trois reprifes. Ses meubles étoient pofés 
par terre ,, même les chandeliers dont il s’éclairoit 
tei nuit , imitant parfaitement les ufages Perfans / 
qui ne connoifient ni commodes , ni tables , ni 
chaifes , ni lits élevés. Là bonté & C Ja beauté du 
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lit qu’on lui donna à l’hôtel des ambafladeurs , 
l’inviterent à s’y coucher; il s’y accoutuma, îk 
il y dormit fort bien. 

Le jour de l’audience du roi arrivé, le Perfan 

9 

perfifta à vouloir être fuivi de fes fufiliers &. de 
l'étendart de fa nation , jufqu’à l’entrée du châ- 
teau même de Verfailles. La grande galerie fut 
deftinée à le recevoir , afin qu’il fit aifément fes 
falutations au roi , qui fe plaça fur un trône dans 
le fonds. Le roi avoit voulu que toute la cour, 
rangée des deux côtés 8c debout, fut parée avec 
magnificence ; il voulut que les femmes y aiïif- 
taflent avec beaucoup de pierreries Sc de beaux 
habits , 8c on fit connoître au Perfan que les 
intentions du roi étoient qu’il fut reçu avec la 
plus grande pompe. 

Le cortege , pour l’entrée , fc difpofa en ordre , 
mais ce n’étoit pas fans crainte , de la part des 
feigneurs françois qui l’environnoient , qu’il ne 
fit , pendant la cérémonie, quelque extravagance; 
car il en avoit tant fait la veille : tout le monde 
eût éclaté de rire , 8c le roi en eût perdu la con- 
tenance ; il falloit conduire la comédie jufqu’à 
la fin s’il étoit pofiible. 

Le Perfan parvint au bout de la galerie , d’où 
il voyoit dans le fond , le trône du roi environné 
du jeune dauphin , des ducs d’Orléans , de Char- 
tres , de Bourbon ; du comte de Charolois 5 v des 
Tome I. B b 
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autres princes. L’ambafladeur parut frappé de la 
préfence du roi au premier inftant , & commença 
fon premier falut : le roi fe leva & lui ôta le 
chapeau ; le Perfan monta jufqu’à la plate-forme 
où étoit le fauteuil du roi , à qui il remit fes 
lettres de créance , 8t la cérémonie finit comme 
elle avoit commencé. 

Mais au grand éclat , & à Pemprefletnent du 
public, fuccéda la plus grande indifférence. Ou 
fut que le prétendu Perfan s’étoit enfui de Conf- 
tantinople , où il étoit prifonnier ; que l’ambaf- 
fadeur de France I’avoit fait échapper'; que les 
préfens qu'il portoit de la part du roi de Perfe t 
ne venoient que de Marfeille ; que ces préfens , 
qu’on avoit fait garder par un exempt , par qua- 
tre archers , & qui précédoient faftueufement 
l'ambaffadeur , n’étoient que cent fix petites 
perles ÔC cent quatre-vingt turquoifes de valeur 
en tout de mille écus , 5c deux pots de gomme. 
Le public en fut fi feandalifé qu’il dit hautement 
que c’étoit un impofteur , 8c ne fe trompoitpas , 
car le régent découvrit peu de temps après que- 
c’étoit un jéfuite portugais , qui , ayant parcouru 
tous les pays du monde , &. fur-tout la Perfe , 
avoit été arrêté par les Turcs, emprifonné à 
Conftantinoplc , 8t que fes confrères l’avoient 
inftruit 8t délivré , pour donner la comédie à 
Louis XIV. Breteuil fut obligé de foutenir dans 
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les meilleures compagnies , Sc il dit dans fes mé- 
moires manufcrits , que ce perfonnage n’étoit point 
faux; mais on n’eut point confiance en lui. Torci 
perfuada davantage , mais il ne convainquit pas ; 

le roi lui-même , qui avoit ordonné qu’on laifiat 
le trône en place pour l’audience du congé, le 
fit ôter , 8t fe Sentit embarrafTé du perfonnage , 
8C du prétendu traité qu’il falloit conclure avec 
lui. Il fit payer les dépenfes journalières qu’il 
avoit faites , mais Morel crut qu’il étoit trop au- 
deflous de fon minifterc de fatisfaire les femmes 
qui vinrent demander leurs émolumens , Si qu’on 
avoit été chercher pour l’ambaSTadeur , ou pour 
fes gens. Le prétendu Perfan en demanda le 
payement , parce qu’il étoit convenu que le roi 
payeroit toutes les dépenfes. La totalité monta 
par jour à cent piftoles , fans compter une falle 
de bains que le roi lui fit faire , Si qui coûta dix 
mille francs , ni les vingt-quatre mille francs que 
le Perfan avoit emprunté à Marfeille pour venir 
à Paris , ni les cinq cents livres par jour que le 
roi lui donna encore , Si qui furent deftinées en 
partie pour les profits d’une femme qui' eut le 
talent de lui plaire , 8C qu’il emmena. 

On fit un traité de commerce avec l’ambaSTa- 
deur , qui s’en retourna , on ne fait trop pourquoi , 
par la Mofcovie ; il s’embarqua à Chaillot pour 
fe rendre à Rouen Si au Havre, cachant dans 
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un coffre fa maitreffe, madame -de l'Epinay ; 
difant que c’étoit un coffre de porcelaine , qu'il 
falloir prendre garde dé ne pas laiiTer tomber. 
L'Ex-jéfuite difparut après quelques navigations 
entre la Suède 8t le Dannemarck , emportant 
avec lui des armes qu’on difoit deftinées à l'ex- 
pédition que tramoit le Prétendant, St ayant erré 
à Copenhague , à Hambourg St à Berlin , il dif- 
pa r ut fans qu’on ait entendu parler ni de fon retour 
en Perfe, ni de fa perfonne, ni de fon prétendu 
traité entre la Perfe St la France. 

C H A P I T R E/ VI I L . 

E ■ ■ : ' ' " ’ ' ’ « • 

Principes de Louis X ! V ^ fur la puijfancc 
des rois. ■ 

• »•-» .1 « 

T i E roi avoit été élevé dans les, .maximes du def- 
potifme le plus abfoluy Il avoit vu, dès l'âge le 
plus tendre , les princes defon.fang , l’archevêque 
de Paris , les grands du roj'aume 8t le parlement 
révoltés Contre lui ; il avoit été comme chaffé de 
fa capitale , St avoit fucé , avec le lait , les princi- 
pes de fa mere , St d'un miniffere irrité de la ré- 
fïftancc des peuples. Le pouvoir armé avoit triom- 
phé ; une femme, avec toutes les pallions de fon 
fexe, avoit dompté les mécontens, St avoit per- 

.. L 
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fuadé le roi, dès fon jeune âge, que le. peuple 
efl une bête féroce qu il faut enchaîner pendant 
le fommeil. 

La Fronde avoit confirme le gouvernement 
dans cette maxime : mais il ne l’avoitpas inventée, 
car elle entroit dans le plan de mon grand-oncle 
ce miniftre mémorable avoit été témoin , lui- 
même, de l’infubordination des peuples, des 
grands & des proteftans ; ou plutôt de laréliftance 
qu’oppofoient les diiférens ordres de l’état aux 
progrès du pouvoir royal & ininiftéricl. Il fulloit 
que , dans le combat de ce pouvoir contre celu^ 
des grands , l’un des deux fuccombât , que pou- 
voir féodal fut anéanti ÔC que nos rois fulTent abfo- 
lus , ou bien que la France fût touioursgouvemée 
par des comte§ & des barons , comme clic l’avoit ( 
ete des le commencement fur- tout de la troi- 
fieme race , & que le roi & les peuples fulTent 
dans leur dépendance. „ 

Quand mon oncle réfléchifloit fur ces alterna- 
tives , ces comtes 8t ces barons étoient encore re- 
doutables aux peuples & aux rois$ ceux même qui 
tenoient. des places de la libéralité de nos fouve* 
rains , fe fervoient de la réunion du pouvoir mi- 
nifiériel au pouvoir ariftocratique , qu’ils tenoient 
de leur naiffance, 8c alloicnt dans leurs pfovinçes > 
en petits fouveratns , fe rendre perfonnes recom- 
mandables avec lefquelksle.miniftere étoit obligé 
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de traiter. Le départ des d’Epernon , des Lefdiguie- 
res, pour leur gouvernement, étoit toujours un 
témoignage public de leur mécontentement le 
commencement de quelque trouble. 

Les proteftans étoient ordinairement l’inftru- 
ment de la palfion de ces grands de l’état \ les 
chefs'catholiques , prélats ou miniftres , étoient les 
moteurs d’un parti } les chefs proteftans animoient 
l’autre ; mais ces deux fa&ions ne cherchoient 
dans le fond qu’à profiter des circonftances em- 
brouillées , foit pour s’enrichir , Toit pour fe ren- 
dre important, foit enfin pour augmenter leur 
pouvoir. 

C’eft dans ces circonftances de trouble , que 
le gouvernement conçut un beau plan , celui 
d’hutnilier les grands ; que fi quelque homme en 
place, habile honnête, eut paru alors , s’il eut 
joui de la confiance du roi , s’il eût pu prévoir 
que les grands 8t les petits, tombant enfemble fous 
le defpotifme miniftériel,la nation devoit être con- 
duite peu-à-peu à la fituation pénible des- peu- 
ples de l’Orient, il eût empêché le miniftere 
d’incliner vers un defpotifme différent ; il eût 
montré au roi que la puiffance publique iroit , en 
pefant ainfi fur le corps de la nation , jufqu’au 
point de l’écrafer : mais alors l’efprit humain n’a- 
voit pas aflez réfléchi fur les fuites de la révolu- 
tion , le befoin du moment fut d’affoiblir , de ren- 
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verfer , & d'abattre. Le pouvoir étoit autrefois 
partagé entre le roi , le clergé &C les grands ; il \ 

palfa entièrement alors dans les mains de cinq à 
fix miniftres environnant le roi , &. des minières 
en fous-ordre envoyés dans la capitale 8t dans les 
provinces, agilfant parallèlement avec le pouvoir 
armé, qui exécutoit militairement ce qu’imagi- 
noient ces premiers miniftres. 

Voilà la grande erreur de mon grand-oncle : il 
youlut terminer des combats fanglans entre l’au- , 
torité royale ÔC celle des grands ; il voulut paci- 
fier la nation fans cefte agitée; il voulut réunir 
tous les pouvoirs en un feul , pour que deux 
pouvoirs contraires ne fulfent plus en oppofition ; 

& le réfultat de cette grande opération fut l’élé- 
vation d’un autre édifice moins folide que le pré- 
cédent ( qui avoit plus de fix cents ans de durée); 
mais plus impofant 8c plus fragile, & que les fau- 
tes de quelques miniftres & de quelques rois dé- 
voient renverfer , au premier réveil des peuples 
qu’il dévouoit à l’efclavage. 

Après la mort du roi Louis XIII , 8t de mon 
oncle qui avoit régné à fa place , les grands fe 
rappelèrent cependant encore qu’ils avoient été 
humiliés. Le parlement fe reflouvint des lits de 
juftice ; il voyoit avec douleur un rameau du plan 
de fubjeéfion générale de mon grand-oncle , dans 
l’humiliation de la magiftrature ; elle avoit été 
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redoutable jufqu’alors , par fes oppofitions aux 
actes émanés du cabinet , St aux edits burfaux. 
Le régné d’un cardinal étranger , qui fuccéda à 
•mon oncle, les mécontentemens , que les peuples 
dévoués au defpotifme , témoignèrent pendant 
les minorités , occafîonnerent le grand éclat de 
la Fronde. Heureufement pour la Minorité , 
l’Efpagnc étoit alors dans une indolente inactivi- 
té; l’Autriche étoit environnée d’ennemis, St 
* l’Angleterre étoit livrée elle - même aux que- 
relles du peuple contre fes rois. Ainfi le pouvoir 
militaire triompha en France pendant la mino- 
rité de Louis XIV , St la redoutable réunion des 
trois pouvoirs , militaire , légiflatif 8t judiciaire , 
refta intaéte , pour le malheur , tout à la fois , 
St des peuples, St des miniftres, St des monar- 
ques ; 8c le miniflere réfolut de fe maintenir 
dans cette fituation. 

Le grand fecret du gouvernement de Louis 
XIV, en confervant fon pouvoir abfolu , fut de 
donner de belles apparences à l’efclavagc auquel il 
dévouoit la nation. Il occupa la nobleffe perpétuel- 
lement du métier de la guerre , pour fa gloire 
perfonnelle , St pour l’empêcher auiîï de fe ref- 
fouvenir de fon ancienne puifiance , 8t de s’oc- 
cuper de la reconquérir; il rcnouvella les études 
de fon clergé 8t le détacha du pape , puilTance 
étrangère qui luttoit encore contre fon pouvoir j 

un 
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un cordon bleu , un cordon rouge , une croix 
attachée au bout , un fauteuil académique , • 

étoient des chaînes glorieufes dont on s’emprcf- 
foit de fupporter le poids , il lailfoit les oilifs s’oc- 
cuper des beautés d'une littérature frivole , 5t tout 
ce régné impofant ne parut durer que pour palliet 
Ton defpotifine , pour donner à notre fervitude 
des formes féduifantes , pour éblouir les étrangers, 
étonner tous les peuples du monde ; mais ce n’é- 
toit que de l’éclat. Le peuple ( en qui rélidoit 
véritablement la force nationale ) étoit méprifé , 
avili , St compté pour rien dans fes inftitutions 
royales j le grand ouvrage du roi manquoit par 
fes fondemens , qn elque profond que fut , daus 
fes conceptions , mon grand oncle , qui l’avoit 
imaginé. 

En effet , le monarque s’étant libéré de la puif- 
i^oce autocratique , ayant abailfé tous les grands , 

8t ayant mis tous fes fujets de niveau entr’eux , 
relat ivem.ntà lui-même; il lui redoit de gouverner 
un peuple immenfe, Sc de mettre dans fa dépeu- 
dance les grands qui dominoient eux-mêmes furies 
peuples , dont la fubordination étoit uéceiraire à 
la L' intérieure de l’état. Le roi abandonna ce 
peup ’t au pouvoir de ces grands : une double 
puiffance , la royale &C l’ariftocratiquc , ne ceffa 
donc de pefer fur le corps de la nation. Le minif- 
tere , pour s’airurcr de la foumifîîon de tous, dé- 
Tome l. Ce 
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voua les peuples au pouvoir du clergé & de* 
grands ;& tint ces derniers dans la dépendance, 
par l’intérêt & l’appât des diftin&ions. 

Un traité tacite , des grands avec le roi , pro- 
mettoit ainfi au monarque la foumiiTîon popu- 
laire , moyennant que le peuple ne ceflat d'alimen- 
ter , par la voie des impôts , le fafte des grands. 

C’eft ainfi que lcsminiftres régnèrent en France; 
car le roi , qui ne peut ni tout régir , ni tout voir , 
ni tout palper , a befoin des yeux , des bras & 
de l’intelligence d’autrui pour régner; mais il fut 
le chef de l’églife gallicane , de l’armée , de la 
noblefle , de la magiftrature St de tout le peuple 
françois , fur lequel pcferent toutes les puiflances, 
toutes les loix , St la religion catholique elle-même , 
qui , malgré fcs principes d’égalité , de liberté , 
'de réunion fraternelle , fut, à la fin du régné de ce 
monarque , le prétexte des troubles £t des dif- 
fentions. 

Pour foutenir le gouvernement dans cet état,' 
il fallut imaginer des formes qui exprimaient, dans 
la fociété , la diftin&ion d’un ferf d’avec un fei- 
gneur , d’un roturier d’avec un noble ; il falloir 
diftinguer , par des lignes fenfibles , la partie do- 
minante de la partie dominée. Louis XIV ? fcru- 
puleux dans l’étiquette St dans la repréfentation , 
s’en occupa toute fa vie ; il avoit une attention 
particulière à maintenir les formes de l’ordre mi- 


Digitized by Google 

v 



fur U puiffance des rois. 205 

litaire , qui alloit de grade en grade depuis le 
fouverain jufqu'au (oldat , enforte que la fubjec- 
tion de celui-ci dépendoit fans celle de la puif- 
fance exercée par des chefs, qui alloicnt comme 
d'un échelon à l’autre jufqu'à lui. 

Dans l’ordre eccléfiaftique, il protégea toujours 
fa hiérarchie moderne , aboliftant tout relie de 
cette primitive liberté , qui étoit la bafe de la 
conftitution politique eccléfiaftique , oC confervant 
ces richefies fctlndaleufes du haut clergé , riche 
des dîmes & des biens fonds ufurpés fur le clergé 
du fécond ordre, abandonné au falaire d’une con- 
grue , ou au produit de l’adminiftration d’un fa- 
crement. 

Le roi avoit confervé encore cet ordre hiérar- 
chique dans la magiftrature; &. il en déplpyoit 
l’appareil impofaut dans les lits de jufticc , qu’il 
voulut tenir fi rarement , parce qu'ils fuppqfoieut 
qu’il avoit befoin d’agir conjointement avec la 
magiftrature : alors, environné des princes de fon 
fang, des pairs, des prélidcns , des confeillers, 
il exerçoit les fonctions de premier magiftrat; non 
en difeutant , mais eu commandant à cette fuite 
hiérarchique flupéfaite qui gardait le liicnce. 

Non coûtent d’aiïervir les gens, de lettres à 
l’autorité miuiftériellc , de leur preferire le$ ma- 
tières dont ils doivent s’occuper , de leur dé- 
fendre les travaux qui pou voient éclairer lç$ peu- 
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pies, leur apprendre quelle eft leur dignité , leurs 
prérogatives, leurs droits imperfectibles ; Louis 
XIV voulut établir , dans les compagnies qu’il 
forma , une forte de dépendance monarchique. 
Partant le but de mon grand-oncle qui , en afier- 
vilTunt les gens de lettres, les avoit laides égaux 
entre eux , dans l’académie françoife, le roi , dans 
rétablidement des académies des fcicnces ÔC des 
infcripîions , voulut qu’on obferva ces formes gra- 
duées , qui étoient à fes yeux l’eflence monarchi- 
que. Ainfi il établit d’abord une compagnie d’ho- 
noraires pour les grands feigneurs & les évêques , 
avec , des places féparées dans leurs afîemblées : 
il ajouta une fécondé clarté d’académiciens , celle 
de penfionaires , puis une troifieme d’artociés , 
&. une quatrième d’éleves , afin qu’un efprit mo- 
narchique de fubordination régna par-tout, mê- 
me dans la république des lettres, 5c c’efi: depuis 
' • • « • . 

cette bizarre inrtitution , qu’on voyoit un la Vri- 
licre , grand - feigneur St minière, un Dubois , 
un Law , commander aux fcicnces profondes, 8t 
tin Tournefort ‘devenir l’éleve du demi-favant, que 
l'intrigue St l’influence des grands appeloit à ces 
fortes de compagnies : c’eft ainfi qu’on voyoit 
encore des académiciens n’avoir droit de fuffrage 
que dix à vingt ans après- leur réception. 

Ces diftinâions , une fois établies dans tous 
les états , s’introduifirent bientôt dans le monde , 
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dans la fociété , jufques dans les métiers , dans 
les feftins d’appareil 6c dans les fimples repas , 
où l'efprit de repréfentation 8C la vanité , non- 
feulement des grands , mais même de la Boitr- 
geoilîe , obferve encore ces étiquettes gotnques , 
dans la diftribution des places 5C dans l’ordre du' 
fervice. De plats académiciens , 6’ de philcfophes 
parafâtes , m appellent l'ours mal léché , dilbit Rouf- 
feau , parce que je ne vais pas dans un repas rhan- 
dier des approbations , & accepter la place infé-' 
rieure de l'écrivain qui ne fl pas académicien.'’ "• 
Telle étoit l’idée que Louis XIV avoit ' de la 
compofition organique de la monarchie; il avoit 
en horreur tout ce qui étoit éligible ou fentoit 
l’égalité, 8c méprifoit les républiques oiï elle ré- 
gné; fes prédéceflburs avoient aidé la Hollande 
. à fe conformer en république ; cette puiffance* 
étoit notre alliée naturelle, 8c il étoit -de nos in- 
térêts de nous la confervër; mais le roi traita tou- 
jours avec hauteur ces républicainsqu’ifà’ppeloir/Æ 
compagnie des marchands : toujours il traverfà les ef-' 
forts des Anglois dans leurs différons mouvement 
pour éloigner les Stuart* & pour défendre leurs pré- 

4, 

/ogativcs;ildrfoit à fes miniftresqu’il falloir rompre* 
tant qu’on.pourroit les correfpondançesdelkFrance 
avec l’Angleterre; que les françois étoient en- 
clins de leur naturel, à admirer la nouveauté, en 
matière de gouvernement , & que ce.feroit.un 
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grand malheur pour l’état , 8l fi les françois pre- 
noient du goût, pour les maniérés angloifes , 8c 
de Fcftime pour ce gouvernement. Louis XIV 
appeloit Y état , le maintien de Ton pouvoir. 

C’eft en conféquence de ces principes , qu’il 

voulut que fes favoris 8t les dames de fa cour 

ne portaient d’autres modes à la tête , dans les 

* 

frifures , & n’eufient des meubles 8c habits , que 
d'après les definis imaginés en France, par fes 
artiftest il fe plaifoit à entendre raconter que les 
ufages 8C les modes de fa cour palToient dans 
les cours étrangères ; il auroit été inftruit de l’in- 
troduéèion d'un nouvel ufage , ou d’une mode 
angloife à Paris , 8c l’eût défaprouve : il lui ar- 
riva quelquefois , en fixant l’objet nouveau , de 
froncer Ifs- fourcils, 8c de dire: Cela riefl pas 
de bon gçut v cela nejl pas françois , comme il 
difoit; Çela tft gothique , quand on lifoit un livre 
compofé fous, le régné précédent, 

Lquis XFV , ayant bien établi la diftinétion 
graduelle jdcs.rnngs , l’avant confolidée 8c raffer- 
mie par: toutes fortes de loix , ayant abandonné 

i 

les peuples à toute l’influence des grands , rendit 
fa propre puifihnce indépendante de cette hiérar- 
chie polit iopie, en établifiant des nouveaux tninif- 
tres , qui étoient comme les furveillans de cette 
hiérarchie; car elleétoiten quelque forte indépen- 
dante , pnifque ccs rangs une fois bien établis St 
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tien diftingués,il n’étoit plus permis de les changer. 

C’eft ainfi qu’à la police exercée par les cours 
de magiftrature , il fubftitua une police royale , 
ou plutôt une inquifition , qui , fous des formes 
différentes , avoit tous les abus , ôC étoit coupa- 
ble de tous les forfaits que la France reprochoit 
à l’inquifition d’Efpagne , de Venife & du refte 
de l'Italie. 

A la juftice établie des tribunaux , il fubftitua 
des punitions , des priions, des exils , des ordres 
royaux &, miniftériels , pour exécuter furement 
& à volonté , ce que les loix ou les tribunaux ne 
pouvoient punir : les lettres de cachet exiftoient 
fans doute avant fon régné ; mais jamais l’ufage 
n’avoit été appliqué à tant de fautes idéales , 
puériles 8t arbitraires , comme nous le verrons 
ci - après. Il falloit encore à un tniniftere qui , 
étant déjà tour-puiffant , veut revêtir fes avions 
de l’appareil extérieur de la juftice; il falloit, 
dis-je , des jugemens en réglé , pour juftifier aux 
yeux des peuples, les vengeances miniftérielles , 
leurs délits , leurs opérations ; & fouvent les par- 
lemens refufoient d’obéir aux vœux , ou de fui- 
vre les infinuations miniftérielles. La corruption 
s’étoit bien introduite dans ce corps , comme dans 
tous les états ; mais un corps affemblé , & com- 
pofé de parties meme corrompues , eft fouvent 
jufte dans fes jugemens , & n’eft pas flexible 
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comme une commiffion; c’eft alors que le minif- 
tere , qui veut agir ou fe venger , 8t en même- 
temps , ne pas ceiîer de paroître jufte , fent te 
befoin de fujets difpofés à tout, pour fauver les 
apparences; delà ces coupables ôc fcandaieufes 
commiflions, qui régirent toutes choies, fous le 
régné de Louis XIV. ^ 

Commtflion des intendans pour la police. Ils en- 
levèrent aux magiftrats la connoitfance d'une in- 
finité d’affaires, que la cour vouloit diriger, non 
félon les loix St ufages anciens , mais félon la 
forme nouvelle du gouvernement ; St pour exé- 
cuter, fous prétexte de cette police , des ordres 
particuliers , qui ne dépendeient que de lui- 
même. 

Commiflion des intendans pour la finance. Ils 
étoient des porteurs d’ordre dans les provinces , 
des exécuteurs des volontés miniftérielles , non 
pour demander l’impôt , mais pour l’établir ; non 
pour confulter les peuples foulés fur la réparti- 
tion , mais pour augmenter, diminuer , alléger 
tel canton , telle feigneurie , telle ville , tel par- 
ticulier; pour impofer arbitrairement, 8c fou- 
vent pour voler avec impunité. 

Commiflions militaires confiées a des comman~ 
dans. Le roi vouloit être redouté , 8t penfoit que 
1 effroi devoit contenir tout citoyen amoureux de 
la liberté. II avoit fur cet article tous les principes 
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de Louis XIII Ton pcre , qui , pour me fervir des 
expreflions que je vois dans les mémoires de fort 
temps , fe bouchon les oreilles avec les deux doigts , 
quand les municipalités , les pays d’état , faifoient 
des repréfentations fur leurs droits 8c leurs pri- 
vilèges. Le roi Louis XIV fon fils ne refufoit 
pas de les entendre ; il faifoit même femblant de 
les écouter; mais il fronçoit les fourcils & la peau 
de fon grand front , 8c ne répondoit pas ; St c’eft 
pour maintenir le pouvoir abfolu oppofé aux li- 
bertés des villes 8t des provinces , qu’il envoyoit 
des commandans , qui avoient' eux - mêmes des 
commandans en fous - ordres , pour ordonner 
en détail la foumiflion dans tous les coins du 
royaume. 

Les intendans avoient aufîï des fubdélégués ré- 
pandus dans leurs arrondillemens. Ces fubdélé- 
gués étoient les efpions honnêtes des citoyens , 
St de petits juges commifîionnaires qui détermi- 
noient l’ufage des lettres de cachet St les réfolutions 
de l’intendant. Le roi créa St vendit ces places 
de fubdélégué ; c’eft-à-dire , qu’il avoit fu donner 
du prix à l’art d’efpionner un concitoyen , de le 
trahir fecrétemcrit , St de le juger minidérielle- 
ment ou par commifTion. C’efl ainfi que le mi- 
nière agilfoit de Verfailles , dans un clin d’œil , 
fur toute la France , comme l’araignée qui , du 
centre de fa toile , tient fes fils divergens étendus 
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dans tout fon domaine , pour être inftruite & fer- 
vie au premier mouvement du puceron , qu’elle 
enveloppe de filets dans l’inftant ; je ne connois 
pas de fimilitude plus naturelle de l’ancien minif-. 
tere de Louis XIV , pour exprimer les moyens , 
la célérité St X exécution de l’autorité defpotique 
par le moyen des fubdélégués , des intendans , 
des commandans en détails 5c des commandans 
en chef. 

Satisfait d'être redouté de fes fujets , & de les 
tenir dans une fubje&ion extrême ; n’ayant jamais 
recherché d’en être aimé, foupçonneux à l’excès, le 
roi avoit fait de|tous ces fubdélégués , des efpions 
des commandans. Tous ces perfonnages fubal- 
ternes fe fuivoient à l’œil, s’obfervoient , s’ai- 
doient ou fe nuifoient réciproquement ; mais le 

V 

plus fouvent ils s’aidoient , reconnoiflant la né- 
ceflïtéabfolue d’une intelligence entre eux , tandis 
que les intendans St les commandans en chef 
faifoient en grand les mêmes fondions. C’eft en 
oppofant , dans les provinces , tous ces perfbn- 
nages tirés les uns du militaire , les autres de la 
robe, que le fervice fe faifoit; St c’eft par ces 
foins détaillés St par ces précautions tninutieufes , 
que l’intérieur de l’état jouifioit d’une fi profonde 
paix, jufqu’au moment où le roi alla attaquer la 
religion de fes fujets; car alors on lui montra 
de la réfiftance , comme .il fera dit ci-après , & 
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il apprit qu’il ne lui étoit pas donné de*changer 
la religion d’un million d’hommes , ni de lui 
donner fa propre foi. 

Cette forme monarchique de pouvoirs fubor- 
donnés , cette longue chaîne dont le roi manioit 
le premier anneau, fe trouvoit fur-tout dans la 
magiflrature , qu’on divifoit politiquement en 
haute robe , St en robe de jurifconfultes : le roi 
avoit trouvé l’art d’en faire Pinftrument de fes 
volontés , de faire executer , avec des formes 
légales, tout ce qui appartenoit à la Iégiflature, 
St les édits burfaux. 11 ne vouloit pas cependant 
fe compromettre avec elle ; il favoit que fes ré- 
clamations. fufcitoient les mécontentemens des 
peuples; il craignoit d’engager des querelles, 
qui, dans des temps de malheur , de difette ou 
de guerre , pouvoient renverfer fon fyftême mo- 
narchique. Il difoit que cette magifirature , natu- 
rellement ambitieufe, fe plaindroit toujours dans 
la vérification des loix, St que le plus court parti 
étoit de lui ordonner le filence; le roi mit en 
œuvre encore un autre moyen : il !a corrompit 
honteufement de deux maniérés. 

La première , en lui abandonnant fes peuples , 
en permettant quelle écrafât de frais les plaideurs; 
car on ne peut exprimer autrement l’a&ion des 
juges fur fes fujets en litige , même après la ré- 
forme qu’il fit de la juftice St ces juges eux- 
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mêmes ne pouvoient retirer leurs avances de l’achat 

de leurs places , qu’en grevant ainfi les plaideurs. 

La fécondé maniéré de corrompre la magiftra- 
ture , fut de lui montrer fans ceffe l’appât d’une 
élévation à des grades fupérieurs. Le roi conferva 
l’ufage de faire palTer la magijirature parlemen- 
taire , dans la magijirature minijlérielle ; on de- 
venoit maître des requêtes, confeiller d’état , 'in- 
tendant , directeur des grandes affaires , gens à 
commilîîon, chefs de bureau ; enfin on devenoit 
miniftre ; mais on croupiiïoit toute la vie dans la 
robe parlementaire , en rapportant des procès , 
fi on n’avoit l’art d’obéir avec grâce , fans con- 
trainte , & de faire fa cour. 

Un double principe politique favorifoit même 
l’élévation des magiitrats jufqu’au miniftere ; car 
il ne faut jamais oublier les deux ordres dans l’é- 
tat l'ordre monarchique pour l'appareil & le céré- 
monial , t ordre minijlériel pour T exercice du 
pouvoir abfolu du roi , qui fépara toute fa vie ces 
deux genres de puiffance; il étoit jaloux de la 
fienne ; il vouloit que tout dépendit de celle-ci , 
&. il n’éleva jamais au rang de miniffre quicon- 
que étoit grand par lui-même , foit dans leglife , 
foit par fa naiffance. II prit des miniffres jufqucs 
dans la petite magiftrature ; & alors il vouloit qu’il 
fuff"ent refpeftés, qu’ils fuffent grands, qu’on 
fléchît devant eux. C’eft aufli par le même prin- 
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cïpe que fes bâtards furent changés en princes 
du fang , placés entre les princes légitimes & les 
pairs du royaume , dans l’ordre hiérarchique de 
fa monarchie , favorifés des premières places de 
letat , & pollefleurs de^ fon amitié & de fes 
complaifances avec plus d’intimité que fes pro- 
pres enfans. 

CommiJJions fecrettes dans les pays étrangers. 
C’eft ainli qu’il faut appeler l’établillement des 
contre -miniftres fans caractère & non avoués , 
qu’il envoya dans toutes les cours de l’Europe , 
pour efpionner , pour furveiller fes propres mi- 
niftres, pour comparer leurs refpeélives relations, 
&. les tenir mutuellement dans une perpétuelle 
fervitude à leurs devoirs , jufqu’au point que 
Louvois avoit à fes gages jufqu’à des maîtres de 
danfc ÔC de langue françoife dans tous les pays 
étrangers. De cet abus , réfulta la perfécution 
fcandaleufe contre le cardinal de Bouillon , que 
les minières fecrets préfentoient fous des cou- 
leurs fauiles , & la haine à laquelle il s’aban- 
donna, à la fin de fes jours, fur tout contre les 
proteftans , que ces envoyés fecrets dépeignoient 
fous des couleurs atroces , 8 c comme les enne- 
mis de fon nom ÔC de fa gloire. 

Commrjfion inquifitoriale des pofes. C’eft le 
grand roi Louis XIV , le général des trois cents 
mille hommes , qui joignoit à la toute-puiiïance 
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l’aftuce des petits fouverains de l’Italie , & les 
reftources d’une inquifition invifible, dont on ne 
fut inftruit que plufieurs années après I’établille- 
mcnt de cette tyrannique pratique. C’eft à ce grand 
monarque que le chef .de la porte avoit foin de 
porter toutes les nouvelles trouvées dans les «lettres 
décachetées au grand bureau , amufant fa vieil- 
lefle de récits qui devinrent pour lui fi intéref- 
fans, que la plupart des miniftres, l’atroce Lou- 
vois fur-tour , gagnant ce chef des portes , com- 
pofoient chaque femaine le rapport de la porte, 
félon leurs vues privées , 8c fe rend oient coupa- 
bles des plus grands attentats contre la réputation 
des perfonnes qu’ils vouloicnt perdre. 

Commiffion inquijitoriale de l'intérieur de Paris. 
C eft fous d'Argenfon fur-tout qu’on trouva l’art 
d’attacher à la police 6c de déclarer fes ftipen- 
diaires , des militaires fans fortune , des acadé- 
miciens , des gens de tout état , 8c jufqu’à des 
prélats. L’artifice détertable de cette nouvelle 
efpece de citoyens avilis , étoit toujours récom- 
penfé ; ôt c’cft à d’Argenfon que la nation doit 
la théorie & la pratique de l’art perfide de l’ef- 
pionage dans tous les états. 

Commijfion dans le pouvoir minijiériel. Les mi- 
niftres des volontés du roi étoient jadis les hom- 
mes de la nation; le connétable de France , le 
maréchal de France , le chancelier de France 
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étaient ces hommes publics que le roi ne pouvoit 
dépofieder ; le roi , comme il le dit un jour en 
^pleine cour, en fit de fimples fcribes, St il les 
rendit révocables ; il ôtoit les fceaux 8t les ren- 
doit comme il le vouloit : jamais il ne voulut de 
premier miniftre ; fes prédécdîeurs , il cft vrai , 
s’étoient fouftraits à l’inamovibilité des minières ; 
mais jamais ces derniers perfonnages n’avoient 
été déclarés les fcribes de la volonté des rois. 

Commi fions dans les chefs & préfidens des paï- 
Jemens. Les rois qui avoient vendu les charges , 
qui avoient rendu par là l’aine des magiftrats plus 
indépendante de la volonté des rois s’étoientcon- 
fervés la prérogative de donner gratuitement celle 
du préfident 8t du procureur-général ; Louis XIV 
ajoutait à cette .grâce , celle d’une Tomme an- 
nuelle , pour tenir ce chef dans une plus grande 
dépendance , pour en faire ce qu’on appeloit 
l’homme du roi , 8t pour faire entendre aux cours 
de juftice que le monarque parloit par leur or- 
gane : ce premier préfident exerçoit aufii d’autres 
prérogatives qui lui foumettoient ordinairement 
les efprits. 1 

, • » ‘ I . • 

Commijfton de la librairie. Un magiftrat était à 
la tête de ce bureau pour apprendre, quel livre 
pénétroit de l’étranger dans le royaume, pour 
écarter les papiers publics des nations libres, pour. 
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ne laifler palier que ceux dont les auteurs étoiertt 
foudoyés par les miniftres françois , ou ceux qu’on 
avoit menacés de fufpenlion de leur feuille en 
France, s’ils ofoient en critiquer le gouvernement. 
Ce chef delà librairie françoife devoit examiner 
aulfi quels livres s’irnprimoient en France : un in- 
quifition vifitoit les ateliers des imprimeurs , pour 
furprendre une fraude $ 8t des cenfeurs , hommes 
du tniniftere , dévoient à chaque page certifier , 
par un ligne , que l’ouvrage n’attaquoit point le 
gouvernement. La Baflille croit ordinairement la 
punition du cenléur, de l’auteur & du libraire 
qui n’obfervoient point le degré néccflaire de 
circonfpeétion. 

Commijfions établies fur les fciences & les lettres. 
Les académies qu’il inftitua n’étoient que des cor- 
porations littéraires , à qui il ordonna de s’occuper 
de la marche des aft'res , des phénomènes des 
plantes, des maladies chirurgicales, du perftelion • 
nement de la langue françoife, avec injonction à 
chaque académicien de rendre compte de fes 
travaux, & de n’en publier qu’avec approbation de 
l’académie. L'a nation avoit alors des hilioriogra- 
phes ; mais onpunilfoit les véridique shiltoriens , 
& on penfionnoit le flatteur Daniel , jéfuite , qui 
favoit plaire à la vanité perfonnelle du roi , dans 
l’élévation de fes bâtards fa dans fa vie guerrière ; 
comme <?n a récompenfé à la fin de mes jours 

l’hiltoriographe 
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l’hiftoriographe Moreau , pour avoir Tu écrire 
contre les droits de la nation françoife. 

Ainfi tout fut amovible & commiflîon minifté- 
rielle en France, dans les affaires qui avoient de 
l’influence fur les efprits , dans celles où il s’agif. 
foit de piriüance , d’autorité , d'efpionnage , de 
jugemens pour des objets qui regardoient les mi- 
niftres ou les corps ; on ne Iaiffa à l’ancienne ma- 
giftrature , que le pouvoir de juger les différends 
des citoyens entre eux , leurs litiges pour affaires 
d’intérêt, de négoce; le roi leur ôta la connoif- 

fance de toute police générale , toute influence 

/ 

quelconque fur les peuples, la prérogative de 
faire des remontrances , »8c celle d’avertir le roi 
des erreurs des miniftres 8t de fa cour; le roi veu- 
loit fe mêler de tout ; gouverner toutes les affai- 
res, diriger tous fes miniftres , régler, ordonne^, 
arranger toutes chofes , remédier à tous les abus , 
exercer toute fa puiffance , former même fes 
miniftres , diriger fes généraux , 8C jufqu’aux di- 
reéteurs de fes bâtimens ; il vouloit être général , 
magiftrat , juge , exercer même la fonftion de 
punir, comme un 'ieutenant criminel, par fes 
lettres de cachet. Jamais il n’exifta dans le monde 
un aufïï puiffant monarque, jamais fouverain ne 
mérita, à plus jufte titre, le nom de Grand , 
jamais roi ne fut réunir, aufti intimément , le 
pouvoir légiflatif , exécutif, judiciaire 8t militaire; 
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jamais fouverain n’exerça à la fois tous les pou- 
voirs , aufli long- temps; c’eft dans ce fens feul 
qu’il mérite ce nom de Grand. Un fiecle d’il- 
Jufion , porté au beau ÔC à l’éclat , plutôt que 
vers l’utilité réelle ; une foule d’artiftes célébrés 
par lui reçus ÔC logés , des panégyriftes caref- 
fes. ÔC penfionnés , des jéfuites intrigans qui le 
gouvernèrent , un clergé avide qu’il fut maîtri- 
fer ÔC qu’il récompenfoit , des feigneurs qu’il 
enrichifloit ÔC qu’il appeloit des héros dans 
leurs fuccès, les talens diflingués dans le royaume 
ÔC hors du royaume qu’il attachoit à fon char , 
des académies de peintres qui exprimoient 
fur la toile fes avions , des fculpteurs qui les 
rendoient palpables , des poètes qui les chan- 
toient , des hiftoriens qui en faifoient l’éloge, 
des académies qu’il fondoit , qu’il dotoit , qu’il 
aflervifloit autour du trône, une génération d’am- 
bitieux , élevés dans l’art de la flatterie ôc dans 
le principe déteftable , qu’on n’étoit rien eu 
France que pour le roi ôc par le roi , la nation , 
prefque entière , qu'il ennivra de fes fuccès , 
l’Efpagne qu’il fournit à fon petit fils, ÔC tout ce 
qu'il y avoit de fujets portés , de leur naturel , à 
l’adulation , à la décoration , aux grandes apparen- 
ces ; voilà quel furent les perfonnages , les corps ÔC 
les intérefies qui lui donnèrent le nom de Grand , 
le nom de Puiflant ÔC d’immortel ; voilà les voies 
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qui conduifirent le roi à cette fituation élevée , 
fur laquelle il ne cefla de fe maintenir , même 
dans fes plus grands revers. 

Mais deux millions d’hommes profcrits , ou 
exilés , ou embaftillés pour leur croyance , des 
ennemis outragés par les aétes de barbarie exercés 
par fes généraux ; fon peuple même , ce peuple 
aimable, «qui répandit des fleuves de fang pour 
l’extravagante gloire militaire du roi ; ce peuple 
qu’il exténua , qu’il appauvrit pour alimenter fa 
vanité, pour élever fes châteaux; ces horribles 
prifons d’état , fouvent remplies pour des aéies de 
vertu , de patriotifme , pour les élans du génie ou 
de la liberté fl chcrie des François; une nation gou- 
vernée avec la dureté d’un conquérant, dépouillée 
de fes droits , réduite à n’avoir pour repréfentans 
qu’une magiftrature filencieufe, & perpétuelle- 
ment frappée d’épouvante , les palais fomptueux 
qu’il éleva , les dépenfes qu’ils occaflonnerent , 
la dette qui en réfulta , qui n’a jamais été éteinte , 
qui ne l’eft pas en 1785 , qui ne le fera peut-être 
jamais; les banqueroutes palliées qu’il permit , 
fes enfans illégitimes qu’il plaça au faîte de fa 
hiérarchie monarchique , entre les princes de fon 
fang & les pairs , & qu’il vouloit nous donner 
pour rois fi jamais fa race venoit à s’éteindre ; ces 
commiflïons honteufes inftrument du defpotifme , 
qu’il honnora , ces magiftratures nouvelles , Ces 
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inquifitions d’état , fon avidité pour le bien de 
fes fiijets , tous ces moyens , ces objets , ces 
inftrumens d’une ambition fans exemples , ne for- 
deront-ils pas la poftérité à confidérer ce grand 
roi comme le plus grand fléau dont la Providence 
ait châtié le royaume de France ? 


C H A PITRE IX. 

Principes de Louis XIV fur la condition de 
fes fujets. 

Nous avons vu ci-deflus, comment Louis XIV 
éleva une monarchie nouvelle , toute de commif- 
fïons , & inconnue dans les âges précédens : il 
nous refte d’analyfer le fyltême deftru&eur de 
la même monarchie qu'il décompofa; non de 
cette monarchie libre fous le régné glorieux des 
Charlemagne , mais de cette monarchie déjà 
vieillie fous le feeptre de fer , quelles derniers rois 
de la race des Valois avoient étendu lur la France. 

Le roi Louis XIV , héritier de leurs principes , 
deftrudteur de toute liberté , avoit confervé leurs 
maximes , leurs projets, leurs plans; il avoit des 
idées particulières fur la nation, les pays d état , 
Ja ville de Paris , le clergé , la noblefie , le peu- 
ple' Sc les miniftres , qu’il eft nicciraire d’appro- 
fondir ; car , fi jamais la France fe régénéroit , 
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cette connoiflance peut être utile : allez d’hifto- 
riens ont écrit ce que Louis XIV a fait de grand ; 
les loix de l’hiftoire ordonnent de montrer le 
tableau de ce qu’il a détruit. 

Dès l’âge de treize ans , il avoit appris de fa 
mere & de Mazarin , que les états - généraux 
étoient des aflemblées dangereufes dont il falloit 
éloigner l’idée 8t le fouvenir : cette princefle , 
alors régente du royaume, habilement conduite 
par Mazarin , 8t preflee par la nobleffe d’alTem- 
bler les états , ne les refufa pas. 

Inftruite que dans une infurreétion , le refus 
en augmenteroit le defir , elle accorda cette af- 
femblee , qui , depuis long-temps, n'étoit guère 
que l’épouvantail que les peuples , dans leur 
mécontentement , préfentoient vainement aux 
miniftres prévaricateurs. 

Marie de Médicis , femme d’Henri IV , n’avoit 
pu les éviter en 1614 , pendant fa régence ; mais 
fi elle fut obligée alors de les aflembler , elle réullît 
dans le projet coupable d’oppofer les trois cham- 
bres entre elles , de les occuper de queftions oifeu- 
fes ou ridicules , St de les congédier avant qu’elles 
pulfent agir enfemble St de concert, pour guérir 
la France de tant de maladies, dont les caufes 
commencent dans ce temps-là. La régente étoit 
coupable d ailleurs d un grand attentat contre la 
nation. Ayant diflipc les fommes amaflees par 
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Henri IV , elle étoit intérelîee à la clandeflinit.é 
des opérations de fon gouvernement. 

Anne d’Autriche , fa belle-fille , mieux con- 
duite par Mazarin , convoqua Paflemblée eu 1651, 
elle écrivit aux baillifs , aux fénéchaux , 8t indiqua 
à Tours les états : l'Anjou , le pays Chartrain , le 
Languedoc , 8c prefque toutes le provinces for- 
mèrent des a Semblées provinciales ÔC prélimi- 
uaires pour les élevions , tandis que l’adroit Ma- 
zarin travailloir à empêcher la réunion des députés. 
Une alïemblée fi nouvelle infpira des craintes , 
on fouilla dans les archives nationales , Mazarin , 
gui redoutoit les corps 8c les droits, 8c qui ap-. 
perçut des infurreétions du bas clergé contre le 
haut , étouffa cette alfemblée avant fon organifa- 
tion;elle refta toujours défunie 8c diflipée avant 
même qu’elle s’aflemblât. 

Elevé dans ces craintes 8c dans cçs principes , 
Louis XIV ne ceffa d’éloigner toute affaire , qui 
eût pu renouveller la demande des états-géné- 
raux ; il fit fi bien oublier à la nation fes droits 
primitifs, fes anciennes affemblées, que fous la 
régence du duc d’Orléans , la demande des états 
par le roi d’Efpagne , fut traitée de féditieufe ; 
Colbert lui-même châtia Mezeray , 8c lui ôta 
une penfion alimentaire, pour avoir foutenu les 
droits de la nation dans la fanâion de l’impôt. 
O11 a vu comment le roi éluda encore la demande 
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deS états que firent d’abord quelques Hollandois* 
enfuite l’Angleterre pour la fureté des traités. 

C’eft enfuite fous le long régné de Louis XIV * 
que fe fortifia Iafuuefte maxime qu'aucune affem- 
blée ne pouvoit fe former dans le royaume (ans la 
permiflion du roi , 8t que dans toutes celles qu’il 
lui plaifoit de convoquer , aucun fujet n’avoit le 
drojt de parler fans la pcrmilîion royale ; il per- 
suada toute la France que ces affetnblées n’étoient 
que des confeils; que les lits de jufiiee n’étoient 
qu’une forme, une pure cérémonie , pour la publi- 
cation des volontés royales , les états-généraux n’é- 
toient plus ces alfemblées primitives qui chatoient 
les dynafties royales , corrompues ou oppreffives , 
St qui créoient les rois , mais un concours de fran- 
çois , pour l’ampliation de leür confejlyOÙ la vq-, 
lonté royale feule faifoit la loi j les miniftfes n’é- 
toient que les feribes qui les dirigoient, & les cours 
de parlemens , des inftrumens paififs' , des ma- 
chines mifes en adion pour les exécuter 5 telle 
étoit l’idée que le roi fut infpirer à fa nation, ÔÇ 
aux jurifconfultes , pendant tout un régne , dont 
la durée fut le plus grand fléau. 

En effet , il vit les générations fè renouveller , 
& perdre la mémoire de notre ancienne liberté ; 
il vit la France fe courber peu à peu fous la verge 
de fer , dont il arma fes miniftres ; il perfuada 
à la moitié de fes fujets , que la Baftille étoit né? 
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ceflaire à l'état, au bien des familles, & que les 
punitions fecretes ÔC arbitraires , étoient infligées 
à chacun pour fon bien , appelant les lettres 
de cachet des faveurs royales dont on ne pou* 
voit fe plaindre ; 8t s’il n’ofa jamais publier qu’il 
étoit le maître abfolu des biens de fon royaume, 
fans ceflë il fe comporta en fuivant ce principe , fes 
faifant environner de troupes vi&orieufes , qu’il 
tournoit , après leurs exploits impofans , contre 
ce peuple même qui les alimentoit. ; > 

L’éligibilité des places , des emplois , des 
dignités même, eft le témoignage de la liberté 
des peuples 5 la vénalité , au contraire , St les 
droits de naiflance héréditaires , font les Agnes 
cara&ériftiques des rîionarchies qui vieilliflent , 
ou que les temps & les mœurs ont proftitué au 
pouvoir arbitraire des tyrans , ou qui croupiflent 
dans l’ignorance. 

Cette éligibilité étoit odieufe au roi Louis XIV; 
elle étoit , dans fon fens , trop contraire à l’efprit 
monarchique. Le roi feul devoit choifir les gou- 
verneurs des provinces , les généraux , 8c tout 
ce qui commandoit dans le militaire ; lui feul 
pouvoit élever dans l’églife à l’épifcopat; fou- 
vent il laifloit à chacun de ces perfonnages le 
choix des grades fubalternes , pour que tous les 
' ordres de l’état fuflent fournis au rang fupérieur, 
& pour qu’aucune place ne dépendît de la vo- 
lonté 
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fonte des égaux, ce qui eût détourné les fujets 
de la fubordination & de la fervitude auprès des 
grands. Quand il faifoit la conquête , en allema- 

gne , de quelque ville épifcopale , dont le cha- 

_ 

pitre avoit le droi; d’illégibilité , fur-le-cüamp il 
ufurpoit ce droit; par un bref du pape, il colo- 

1 

roit fon entréprife , $C nommoit à l’épifcopat 
celui qu’il choifilfoit lui-mcme. Il ôta ainfi à des 
abbayes dé filles, le droit d’élire leurs abbelfes; 

* • . j * 

8C quand ces religieufes fermoient leurs portes 
pour exercer leurs droits , on les fracaffoit mili- 
tairement , on violoit leurs afyles , on les empri- 
fonnoit, on les tranfportoit dans d’autres cou- 
vens. Il fit cafler l’éledtion de l’abbé die Clügny 
par le même principe , Sc il y établit d’autorité 
un cardinal. 

Dans les pays d’états, les provinces dvoient 
confervé le droit d’élire ' leurs officiers périodi- 
quement. Lé rôi Voulut iês rendre permfanens, SC 
les maintenir , non fous la puiffance des états 
mâis fous fa propre puilTance; tandis “cju’il fît 
déclarer que le pape , qui s’étoit fouflra?t liïi-tnême 
au pouvoir des conciles, étoit fournis aux’ (lénifions 
de ces afTemblées générales de l’églife. Ainfi il* 

C r.. • • ' J’ . ‘ l ' : ' J 

vouloit bien être abfolu chez lui; "mais quand !e 
pouvoir du pape diminuott fa puiftancé , il vouloit 
que le fouverain pontife fût lui-mêmê fournis 

«■> ■ n 1 ii' iT ’ ■ ' ■ 

au relie de 1 eghle. ' 

Tome 1 . 
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Les municipalités de fes provinces fubirent Iç 

même fort. Le patriotifme autrefois élevoit uq 
citoyen aux charges publiques; le roi créa des 
charges vénales , qui aftujettiiToient les François 
à l’autorité achetée. 

Enfin c’eft le roi Louis XIV qui éleva , en 
Languedoc , le prélat de Narbonne , préfidenN 
né des états de cette grande 8c induftrieufe pro- 
vince, à un te! degré de puiflance, que ce per- 
fonnage avoit dans cette province des préroga- 
tives fupérieurcs à celles de plulieurs fouverains: 
il en avo't fait un grave Sc.puiflant homme, à 
qui il permettoit de fouler un peu le peuple , par 
fon luxe & fes dépenfes -, pourvu que , dominant 
dans les aflemblées de cette province , il obtînt, 

les fubfides que le roi lui demandoit. C’eft lefeuf 

; r::i 

perfonnage qui n’étoit pas amovible dans l’état. 
Il .n’avoit ofé ravir à .fon fiege encore puiflant 
line telle prérogative,; mais il avoit affervi à fa 
puiftançç^ce perfonnage , par; l’appât des bénéfices 
Çt des dignités dopt il fie rendoit digne par fies 

coupables .eondefcçqdancçs. - . . r 

C’eft cette ambition de tbiit.faire 9 «le tout ré^ir 

par Juiimêine , ou par des commis, qui fit pèr- 

*1 llnm ...• ..fi -tle.vr.' «lu \ 

dt;e à la plupart des autres provinces leurs anciens 
états. Il avoit reçu le plan de. ces dcftruéUons 

'• ' x î! 5 ■ Tj : ; • 

de mon grand oncle .-qui ne pouvoir tolérer que 

-j. . .* ,• : JVPJl.'CTI ' - J > 

le traitât (avec une province., avec des 
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officiers municipaux des villes , avec la noblefle 
& le clergé Tes fujets ) de la conceffion de l’im- 
pôt. L’Auvergne , la Normandie , la Champagne, 
le Dauphiné, la Provence , la Franche Comté, 
perdirent auffi peu-à-peu leurs affemblées & leur 
organifation politique en pays d’états ; & fi le 
Languedoc, fi la Bretagne les conferverent, c'e/t 
que leur voifinage des puiflances ennemies, le 
mécontentement de ces provinces, leur attache- 
ment particulier à des privilèges anciens , furent 1 
pour le roi des objets de confidération. Les pro- 
vinces de l’intérieur furent feules facrifiées fans 

> 

danger; le roi en fut le maître abfolu ; il les aban- 
donna à la rapacité, toujours impunie, des inten- 
d'ans, 8c au fléau, fi honteux pour un peuple 
libre , à des impofitions arbitraires. 

Les parlemens étoient les feuls corps qui, dans • 
la capitale ÔC dans les provinces , pu fient repré- 
senter , en quelque forte , 5 c en forme A' Etat au 
petit pied , le peuple François , autrefois fi fouvent 
aÏÏemblé pour fa légiflation. Mais le roi eut le 
plus grand foin d’éloigner de ces coûts & la con- 
noifiance des affaires municipales , 8c celles d’ad- 


miniftration, qu’on traitoit dans les aflemblées des 
pays d’états; c’éft meme fous fon régné tout militai- 
re, que prend racine cette animofité refpe&Ive, qui 
fit fi long-temjSs gémir les citoyens , 8£ qui exiftoit - 
eûtre la noblefle dé cour ôt la nobleffe de robe. 

Ff ij 
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Ici commence encore à fe manifefter la haine ri- 
dicule des pairs contre le parlement , St les dif- 
férends interminables entre la magiftraturc Si. le 
clergé. Le roi dominoit fur toute cette puiflante 
ariftocratie, bien divifée St bien animée ; 8t quand 
un parti le fupplioit de le protéger , le roi ré- 
pondoit froidement qu’il laiffoit la liberté de vider 
les différends à leuraife , St il ne les jugeoit que 
quand il craignoit quelques fuites fâcheufes 
pour fa toute-puiffance. 

C’eft fous ce monarque fur-tout que fe mul- 
tiplièrent les commiflions ; les a£tes arbitraires 
de fon confeil , fouvent exécuté militairement , 
malgré l’efprit St la lettre de la loi , St ces caf- 
fations de tout a< 3 e du parlement, favorable à la 
liberté des peuples St au droit public ; ne cédant 
de retenir cette cour dans la (impie fonftion de 
juger. Eh ! qui ignore lafcene fcandaleufe du com- 
mencement de fon régné, quand il alla au parle- 
ment , un fouet à la main 8t en bottes , ordonner 
i l’enregiftre.ment de fes volontés? Un fiecle entier 
digne d’être effacé de nos. annales a applaudi à 
la brutale impétuofité de ce trait. 

Les membres du parlement ainfi avilis , St me- 
nacés du fouet du fultan , redoutoient même de 
juger les procès contre. quelque famille attachée 
à la cour; St c’étoitun afte d’héroïfme que de fe 
montrer magiftrat intégré St jufte envers les amis 

j : Vi 
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de ce grand roi. En voici une auecdote , que 
l’amour de la vérité me doit faire extraire du 
fein même de ma famille , que Louis XIV n’a 
ceffé de protéger , la regardant comme une des 
colonnes de l’état. 

Le 19 Novembre 1682 , on préfenta au par- 
lement une requête , fur le Rapt de mademoi* 
felle de Mazarin , qui étoit au couvent de Chaillof. 
Le parlement, 8c le procureur du roi fur-tout , n’o- 
ferent point d’abord faire des recherches fur ce cri- 
me : le procureur du roi néanmoins donna fes con- 
clufions en conféquence de cette requête ; le pré- 
fident de Mefmes fit entrer les officiers de fervice 
de la Tournelle , 8c par un arrêt, ils permirent 
d’informer. Le plus ancien des confcillers de la 
grand’chambre fe rendit à Chaillot. La fupé- 
rieure , la portière , 8cc. tirent entendues comme 
témoins ; 8c il parut par les dépofitions , que ma- 
dame de Bcllefond étant venue rendre vifite à ma- 
demoiselle de Mazarin , 8c fe promenant dans l’al- 
lée baffe du jardin qui eft vers la riviere , avec la 
demoifelle de Mazarin, elles envoyèrent deman. 
der permiffion à la fupérieure de faire ouvrir une 
porte qui répond fur l’allée par laquelle on va du 
quai au couvent, 8c qu’on n’ouvroit pas ordinai- 
rement ; la portière l’ayant ouverte , avec une 
fœur , Mlle, de Mazarin fortit brufquement, 
prit la fuite , 8c trouva un homme qu’elles dépofe- 
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rent être le marquis de R'chelieu. Les religieufes 
fupplierent madame de Bellefond de faire courir 
fon cocher & fes laqua : s après mademoifelle fa 
fœur ; 5c foit par furprife ou par complicité, elle 

i 

ne voulut pas le faire. 

Le 22 décembre fuivant, 16R2 , on décréta de 
prife de corps le marquis de R'chelieu, 5 c ceux 
qui l’accompagnoient ,• avec ajournement perfon- 
ncl contre le cocher , le poftillon &. le laquais 
de madame de Bellefond; mais le roi apprenant 
ces procédures , ne voulut pas que fon parlement 
les continuât, & cette cour n’eut ni le courage, 
ni l’autorité de venger ce crime. Le procureur- 
général devoit pouifuivre , mais il n’ofa : il écrivit 
même en ces termes au miniftre : Je ne fais 
point ce que le roi a rêfolu fur ce fujet \ l accufé 
pamit ici publiquement . avec indécence pour lit 
jujlice du roi : j'ai cm devoir vous fupplier de me 
faire favoir l'iNTENTION DU ROI , AFIN QUE 
JE FASSE Atoy DEVOIR , SI S. M. IE TROUVE 
SON , ou que je puijfe avoir ma décharge PAR 
MOV obéissance à fes ordres. Le coupable 
avait follicité d’abord des lettres de déclaration 
d’innocence; la cour de Verfaille ofa en envoyer 
le projet au parlement , pour favoir le fenti- 
rnétit des gens de loi. Mais 011 répondit au chan- 
celier , qu’elles étoient contre tordre & la loi. Le 
coupable confentit alors nue fon crime fût exprimé- 
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dans les lettres de grâce qu’il demanda.: elles 

furent entérinées avant tout jugement , 

Mais c’était fur-tout dans les affaires qui n’é- 

toient point particulières civiles, que paryiflbit 

la pufillanimité du parlement. Les bafes de nos 

libertés gallicanes, font l’examen des bulles 8C 

des brefs qui arrivent de la cour de Rome avant 

leur enregiftrcment. Dans l’affaire de Fénelon , 

. : .1 

en 1699, il fut cependant arrêté au parlement 

que le roi feroit humblement remercié par les 

gens du roi , au nom de la compagnie , de ce qu'il 

avoit bien voulu laijfer à fon parlement la liberté 

d'examiner , s'il n'y avoit rien dans la conjlitution. 

du pape contre le livre de M. de Catnbray , de ton- 

* * , , , f ' r 

traire aux droits de la couronne , 6* aux liberté? 
de téglife gallicane ; voilà comme la roi: avoit* 
conduit fou parlement. 

Ses maximes relatives à la nobîelfé , furent 
celles d’un politique profond. A^anf Louis XIVV 
on étoit. recommandable par la venu , le cou- 
rage, la haute naiffance , le rare favoir ; le rot 
fît un mérite aux grands de fa. cour, d’être 
mieux habillés que les aptres, d’avoir de beaux 
chevaux , des attelages magnifiques, des voitures; 
on ne pouvait paroître devant le roi avec des 
habits Amples; on méprifoit quelconque n’étoit 
point magnifique à la cour. Tl fe plaifoit aii con- 
traire , à parler des hôtels que les feignëurs' fai- x 
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foient bâtir à Fontainebleau &. à Verfaiiles , 5C 
on lui en demandoit la permifiion. Au commen- 
cement du dix-feptieme liecle, il n’y avoit point 
à Paris cinquante carrofles , 5c on fait l’embarras 
du roi Henri IV, quand fa coche étoit chez l’ou- 
vrier : Henri IV étoit cependant un très-grand 
roi , que la nation regardera à jamais comme un 
prince adorable. Son petit-fils Louis XIV porta * 
ce luxe au point , qu’il falloit avoir à foi des 
carrofles 6t des chevaux bien entretenus pour 
venir à fa cour^ il ne fût plus reçu, comme aupa- 
ravant , d’aller à Paris fur des mules; l’tifage fut 
lailTé à quelques confeillers des parlemens , qui v 
l’abandonnèrent encore vers le milieu du régné 
du roi , 6c pour toujours. 

Le jeu s’introduit t encore à la cour du feu roi , 
qui aimoit que fa noblcfie préférât les gros jeux 
& les jeux de hafard. Les amufemens de la fo- 
cîé.té , autrefois fi bruyans 6c fi a&ifs , changèrent 
de .forme; le roi n’enconferva que la ch a fie ; il 
laifia la paume, le mail,8t favorifa le jeu de cartés, 
les loteries, les dez j 6c les amufemens fcdentairës , 
aimant à s’environner de courtifans timides , 

, '» *;C7 " I, : 

louangeurs, 6c toujours dans la fervitude , fur-tout 
de ceux à qui il donnait une fortune confidé- 
rable , ou a quelque. autorité: , quelque charge j il 
les avoit multipliées au point, qu’il voulo.it que 
fa noblefle n’exiftât que par lui-même : il voulôit 

aufii 
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buflî que les dignité^ dont il 1 houoroif , fufTent 

avant toutes les dignités nationales, vénales ou 
héréditaires. 

Ainfi , quand il eut bien féparé la pairie du 
parlement, quand ce corps, qui auparavant ne 
faifoit qu’un dans Tes parties, fut non feulement 
fans correfpondance entr’elles , mais divifi par 
des rivalités, & des haines qui éclatèrent enfuite 
pendant la régence , le roi voulut élever au-deffus 
de la pairie , dignité héréditaire comme fa cou- 
ronne, les maréchaux de France, parce qu’ils 
étoient fes créatures : toute place qu’il ne don- 
tioit pas lui étoit à charge, & l’hérédité lui étoit 
auffi onéreufe que l’éligibilité. 

Cette pairie de France fur-tout, étoit encore 
les reftes de cette ancienne pairie qui concou- 
roit avec nos rois à la fanftion des lois , à l'éta- 
bliffement dés impôts , à l’adminiftration de fétat; 
c’étoit l’ombre de l’ancien confeil efïentiel des fou- 

t • t 

verains , fans lequel St. Louis 8C les plus. grands 

monarques de fon temps, ne fe permettoient d’or- 

*? • 

donner aucune affaire principale. : Louis XiV 
réfolut d’abaiffer ce corps indépendant , pour éle- 
ver des maréchaux de France; il réfolut de l’é- 
loigner du parlement , fiege naturel de la pairie , 
en féparant l’exercice de la dignité; enfin il or- 
donna que le titre de maréchal de France ferait 
opiacé dans les titres de celui qui en et-.it revêtu. 
Tome I. G g 
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avant celui de pair France , quand un maréchal 

feroit duc St pair. 

Jufqu’à fon régné , on avoit dit, le duc de Vi- 
voime , le duc de Navailles , qui étoient cepen- 
dant maréchaux de France : il voulut qu’on dit 
déformais, le maréchal de Villars, le maréchal 
de Villeroy, quoiqu’ils fuflent pairs. Il n’appeloit 
point lui-même les pairs de France qu’il venoit 
de créer maréchaux , autrement que monteur /ç, 
maréchal. Depuis ce jour-là , il fembloit qu’ils n’é- 
toient plus les pairs du royaume } & l’ufage pré- 
valut fi bien , qu’on n’a jamais dit depuis , que le 
maréchal de Richelieu, le maréchal de Npailles, 
le maréchal de Biron, Stc. ■* 

Pour parvenir à ce but , peu de perfopnes fa- 
vent qu’il ordonna au duc de Duras , maréchal 
de France , de fe dépouiller de la pairie , St d’en 
inveftir fon fils ; de conferver le titre de maréchal 
de Frarice, St de faire appeler fon fils le duc de 
Duras. Le roi confirma à fon lever, cette difpo- 
fition ; il affeéta d'appeler le pere , maréchal , 8t 
le fils , duc : depuis ce temps-là , le titre de pair 
parut inférieur à celui de maréchal aux yeux (Je 
tout le monde. • , • 

Après avoir ainfi effacé la dignité nationale de 
pair de France , après l’avoir placée , quant au 
cérémonal, au deffous de l’office de maréchal 
de France , le roi effaya de renverfer la conflitu- 
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tion legale de la pairie ; 8t pour frapper fur le 
corps entier, il faiiit le moment où deux pairs, 
oubliant leur dignité , fe permirent une querelle 
indigne de leur rang. 

Le duc d’Eftrées 8é le comte d’Harcourt eurent 
une difpute chez la duchelî'e d’Albert, à fouper . 
le roi , qui en fut inftruit , ordonna au plus ancien 
des maréchaux de France d’envoyer à ces mef- 
fieurs un exempt , pour rendre compte de leur 
conduite , ce qui étoit un arSIitat manifefte à la 
conftitution de la pairie , qui prefque feule a 
confervé des relies de nos anciennes libertés , qui 
vouloient que chacun fût jugé par fes pairs , les 
ducs ne pouvant être jugés que par la pairie , 
prélîdée par le fouverain. 

D’Ellrées & d’Harcourt ayant rcfufé de recon- 
noître cette nouvelle jurifdi&ion , Je roi s’irrita 
contre des prétentions idéales qu'on voulait défendre 
par des mots , des privilèges 6’ des titres , 6C envoya 
des lettres- de-cachet , pour renfermer â la Baf- 
ti lie d’Ellrées Sc d’Harcourt, qui s’y rendirent, 
obéilfant , difoient-ils , à l’ordre perfonnel du 
roi , 8c non à celui des maréchaux de France. 

A la fin , le roi craignant l’infurreélion de toute 
la pairie, prit le parti de nommer une commif- 
fion de maréchaux, pour les juger, non pas en 
leur qualité de maréchaux de France , mais en 
qualité de commilfaires du roi : elle fut compofée 

Gg ij 
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des maréchaux de Villeroy, d’Huxelles, de Tefle, 
qui entièrement dévoués à la volonté du roi , 
comme il arrive dans toutes les commilTions , ne 
dévoient point agir félon leurs lumières , mais 
d’après la volonté du roi. D’Eftrées St d’Harcourt 
fe rendirent de la Baftille à l'hôtel de Villeroy: 
les commiffaires fe levèrent St leur parleront avec 
toute la civilité pofîîble; St Villeroy, préfident, 
leur dit que l’intelligence qu’il y avoit entre eux 
prouvoit que lesÜfuerelles dont on les accufoit 
n’étoient que des calomnies; embrajje^-vous donc , 
Meilleurs , pour mieux le prouver encore , & nous 
allons en rendre compte au roi. 

Le roi voulut encore une foi eflayer de fou- 
mettre la pairie à la connétablie ; mais cette fois ci 
la pairie fe défendit avec moins d’égards. Les 
ducs d’AumontSt de la Ferté eurent unedifpute, 
St le roi leur, fit envoyer un exempt, par le chef 
des maréchaux de France: cet exempt fut fi bien 
réponde, qu’on le fit fauter, d’un feul coup de 
pied le grand efcalier de l’hôtel de la Ferté, au 
péril de fa vie. A l’hôtel d’Aumont, on fît plus; 
on lui montra la fenêtre. La connétablie fentit la 
force de ces préliminaires ; le roi la fentit encore 
mieux, St l’affaire n’eut pas de fuite. 

Ces emprifonnemens , ces ordres rigoureux 
d’aller à la Baftille , qu’il donnoit aux pairs de 
France, aux premiers perfonnages de l’état, parce 
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qu’ils ne vouloient pas être jugés militairement, 
parce qu’ils avoient dans leur ordre des droits à 
confcrver , montrent quel cas faifoit le roi des pre- 
miers titres de l’état : il croyoir que la France lui 
éroit obligée de ce qu’il ne facrifioit point les pre- 
mières têtes, comme dans le régné précédent, & fe 
complaifoit de ce que la nature ne l' avait pas fait , • 
difoit-il , fanguinaire. Nourri cependant dans les 
principes de mon grand-oncle, il ne celîoit ni de 
faire fou éloge, ni de témoigner 4 ma famille 
Combien la maifon de Bourbon nous étoit obligée. 

Le roi ne confervoit effectivement fa grande 
autorité , qu en fuivant le plan de gouvernement 
& d admimfîration que Je cardinal avoit laiffé, 
fans penfer que dans fa famille on maudiroitpeut- 
etre un jour les plans d’adminiftration qu’il avoit 
adopte pendant fon miniftere. Je fus le premier 
de ma famille , la vi&ime des maximes de ce 
grand-oncle , puifqu’un ordre du roi me fît paf- 
fer à la Baftillc , où je fouffris long temps de la 
privation des premiers befoins de la vie. Louis 
XIV , dans la fuite, alla plus loin encore que 
le fondateur de fa puiffance abfolue , &. if arriva 
au point qu en otant la liberté à quelqu’un , on 
lui envoyoit tout fîmplement l’ordre d’aller à la 
Bafîille , même fans prendre les précautions né- 
celfaircs pour être obéi , en cas de mauvaile vo- 
lonté ; c etoit-là une de ces maniérés imitées de 
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l'Orient , où l'envoi du cordon cft le lignai d’une 
exécution prompte ÔC afTurée. Quand on fortoit 
de la Baftille , fi on étoit du nombre des favoris , 
^étiquette vouloit qu’on allât remercier le mo- 
narque 8t fes minières : un fourire un peu malin 
étoit la première exprelîion du roi; 8c quand il 
vouloit honorer le prifonnier , il lui demandoit 
des nouvelles de l’intérieur de la Baftille : fi on 
en eût dit du mal , on eût paffé à fes yeux pour 
un mécontent dangereux , digne peut-être d’y être 
renvoyé : ceux au contraire qu’on avoit embaf- 

f 

tillés pour des affaires férieufcs , étoient exilés , 
ou dans des montagnes, ou dans leurs terres 
mais toujours on les dépayfoit fans voir le roi , 
& jamais ils ne rentroient en grâce. 

Pour épouvanter fes peuples , Louis XIV avoit 
changé dans toutes les provinces , plufieurs châ- 
teaux en autant de Baftilles. Il n’y avoit aucune 
province qui n’eût quatre ou cinq fortereffes , 
félon l’étendue; &. il difoit qu’il ne connoiffoit 
pas de punition plus douce que la prifon d’état , 
& croyoit ce moyen plus favorable à l’effet qu’il 
en attendoit. La longue durée d’un emprifonne- 
nement, multipliant l’exemple , prolongcant/la 
crainte, 8t la faifant palier à plufieurs générations, 
ne pouvoit effectivement qu’infpirer la terreur à 
fes fujets. Fouquet fut l’éternel épouvantail qu’il 
ixyjntra facilement à fes miniftres , la punition 
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éclatante du cardinal de Bouillon dev oit en im- 

' ' . . J 

pofer à tous ceux de ce rang-là ; St comme fes 
plus intimes courtifans , fes parens , St même les 
princes du fang , pendant fa minorité, n’en avaient 
pas été exempts , il s’applaudifioit d’en pouvoir 
citer l’exemple , quand on lui faifoit des repréfeiî- 
tations , plaifantant , mais toujours avec gravité , 
fur la douceur du châtiment auquel fc foumet- 
toient les courtifans les plus intimes; St s’il eft 
encore quelqu’un qui penfe que ce tableau eft 
peut-être exagéré , voici les expreflions même 
du monarque. 

« Les rois font fouvent obligés, » dit-il dans 
un Mémoire de fa main , confervé dans la biblior 
theque du roi , « de faire des chofes contre leur 
» inclination , St qui blefient leur bon naturel. 
» Ils doivent aimer à faire plaifir, et il faut 

» qu'ils CHATIENT SOUVENT , & perdent des 

‘ . , “ i 

» gens à qui naturellement ils veulent du bienj 

» l’intérêt de l’état doit marcher le premier. j> 

4i • • 

Voltaire, qui a pourtant fenti comme moi ( s’iI 
eft agréable d’être renfermé , St qui a été puni 
du plaifir de faire des pièces fugitives pleines de 
fel St de plaifanterie , comme j’ai été puni des 
égaremens où m’avoit conduit l’amour , cite le 
difeours du roi où fe trouvent ces paroles , com- 
me l’exprefilon de la grande magnanimité de 
Louis XIV. Pour moi, j’y trouve le fentimeirt 
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oppofé je penfc qu'avant detre roi, on efl 
homme ; 8t le monarque qui en perd le doux 
fentiment n’eft pas un bon roi. 

Louis XIV, conduit par les mêmes principes , 
parvint à la fin à perfuader tout le royaume , que 
des lettres- de-cachet étotent un bienfait, &C une 
prérogative royale , propre à empêcher de plus 
grands maux ; & fi quelque mécontent , dans la 
fociété, en vouloit médire , l’opinion vouloit 
qu’on en défendît la neeelTité ÔC les avantages: 
la feule confidération qu’un ordre du roi empê- 
choit un procès déshonorant , etoit une preuve 
de leur convenance. Ainfi le monarque , qui fait 
la loi pour la paix intérieure de la république , 
la fûreté de la fortune 8t de la vie defès fujets, 


exerçoit , par un pouvoir contraire, la préroga- 
tive , non-feulement de pardonner, mais de fouf- 
traire ceux qu’il vouloit aux recherches de" la juf- 
tice. C’eft pour fon bien, difoit-il, que je l’ai 
mis â la Baftille. 


Quand il fut bien reçu dans l’opinion , que 
le roi pouvoit St devoit renfermer dans les pri- 
fons les premières têtes de la France, il em- 
ploya ce châtiment pour arrêter fur Ie-champ les 
obftacles qu’il trouva dans ce qu’il voulut entre- 
prendre : cette voie cependant ne lui réuifit 
point dans les affaires de religion . parce que le 

chriftianifme paroît avoir été fondé par des mar- 
tyrs, 
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tyrs , qui donnoient des exemples de fermeté , 
en préfence des fupplices que leur préparoient les 
tyrans. Les chefs des proteftans 8c des janfénilles 
étoient en général des hommes de peu de foi 
& de religion , qui , fe fentant forts de conduire 
une grande faction en France , étoient conduits 
par leur énergie naturelle ou leur ambition ; mais * 
tout ce qui éroit peuple, ou parmi les janféniftes, 
ou dans le proteftantifme , étoit de bonne foi , fe 
croyoit dans la voie du falut , 8t foufïroit en 
gemiflant les chaînes qu’impofoit Louis* XIV à 
to.ut ce qui n etoit pas catholique , 8c aux imbé. 
cilles qui refufoientde croire à la bulle du pape 
qui s’honoroient du nom de martyrs 8 C qui di- 
foient modeftement qu’ils defendoient la dodrine 
celefte. 

Il fut expedie , contre de tels perfonnages , 
plus de neuf mille lettres- de-cachet , foit pour 
1 exil, foit pour l’emprifonnement ; 8c Ci les regiltres 
des minières font fideles , ils doivent prouver 
encore que le roi fît renfermer ou exila plus de 
trente mille proreftans , fans parler des dragons 
qu il leur envoyoit dans les Cévennes , ni des 
contributions auxquelles ces pays furent condam- 
nés , 8t des fugitifs hors du royaume. 

Cette fureur de punir celui qui ne penfoit pas 
comme lui, 8c celui qui pouvoitparfa préfence, 
fes paroles ou fes écrits , contrarier fes opinions 
Tome 1 . Hh 
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eu Tes crimes , fut telle , qu'il exila le mari de 
Mde. de Montefpan, la complice de fes débauches, 
parce que le marquis aimoit fa fertime , parce qu’il 
ne put jamais pardonner au roi de la lui ravir , 
& parce qu’il fe -perinettoit les expreffions d’un 
homme qui fe fentoit outragé. Cet exemple du 
roi , d’exiler les maris dont il aimoit les femmes , 
ne refta pas dans l’oubli: les tniniftres du régné 
fuivant , jufqu’aux petits commis , exilèrent , 
comme # on fait, lés maris des femmes jolies qui , 
fatiguées de la gêne , follicitoient ces châtimens. 

La poftérité reprochera aulîi à ce monarque fon 
attachement à la fociété des jéfuites , qui difpo- 
foit de fon ame , Sc à laquelle il confia le choix 
des fujets pour les prélatures, & pour les grands 
bénéfices auxquels le roi nommoit. On croira dif- 
ficilement quelle puiflance avoientces jéfuites fur 
la feuille; mais écoutons le maréchal de Villars, 
qui écrit de Montpellier , au pere la Chaife , con- 
felTeur du roi, le 16 août 1704. 

« Mon très-révérend pere , je fuis obligé de 
>: vous dire que le fieur Terrier , curé de Mont- 
» pezat , mérite votre prote&ion pour la fa- 
» gefle de fes mœurs , fon zele très - utile 
» pour le fervice du roi , &. fon bon efprit. M. 

» l’évêque de Nîmes vous répondra de la pre- 
» miere qualité , & je dois vanter les deux autres. 

» AinC un petit prieuré de 500 écus ou de 2000 Iiv. 



fur la condition dt fes fujttï. 24$ 

>> de rente , fcroit une récompeufe très-jufte de 
» fes fervices. U y a plus de vingt ans que je vous 
» ai fupplic r , mon R. P. , de vous fouvenir d'une 
» fccur que j'ai , religieufe dans l'abbaye de Saint - 
» André , à tienne. Ayez la bonté de vous in-» 
» former (i ,^>ar fa vertu 8t fon bon cfprit, elle 
» ne feroit pas digne de gouverner une grofle 
n abbaye. Je vous ferai très fenfiblcmentobligé.fi 
» vous voulez bien lui en procurer une qui 1 appro* 
» châr plus de Paris , où j’efpere paflcr le temps 
» de ma vie, que je ne donnerai pas au fervice 
» du roi : vous me donneriez une grande con- 
» folation , parçl’efpéranL'e de la voir plus fouvent 
» que je ne ferai , quand elle demeurera à Vienne. 

» Nos affaires avancent tous les jours; la dé- 
» faite entière de la troupe de Catinat , la mort 
» de Rolland , & l’exécution de tout ce qui a été 
» pris avec lui étonnent le refte du parti , & il s’en 
» rend plufieurs. Je vous dirai que la fermeté que 
» ces malheureux marquent dans les plus longs 
» & les plus cruels fupplices , efl: furprenante , SC 
» un nommé Maillé , lieutenant deRolland , jeune 
» homme très -bien fait, ne quitta pas nn air 
» riant, depuis la le&ure de fon arrêt , pendant 
» la queftion , & jufqu’au dernier foupir. Pour 
» moi , je tourne là rigueur de la juftice fur leur 
» opiniâtreté dans la révolte , après les bontés du 
» roi , de vouloir bien pardonner à ceux qui im- 

Hh ij 
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» plorent fa clémence * il faut leur ôter le mé- 
» rite du prétendu martyre qu’ils afïe&ent tous 
» avec beaucoup de courage. » 

Le pere la Chaife n’étoit pas fanguinaire ; on 
voit cependant ici de quels moyens fe fervoient 
alors nos généraux pour conferver la faveur : ils 
envoyoient à la fociété jéfuitique , au confefîeur 
d’un roi devenu dévot & intolérant, les nou- 
velles des maiïacres , des gibets, de la queftion 
& des fupplices. Ces tortures étoient bien barba- 
res; elle étoient goûtées pourtant par la cour du 
roi , vieillard 8c dévot qui s’entendoit dire chaque 
jour, qu'il feroit comparable dans l’hiftoire, aux 
Conftantins & aux Théodofes, SC qu’il expieroit 
les fautes de fa jeunefie , en protégeant ainfi la 
religion L’opinion publique, outra- 

gée de ces fupplices , a chalfé les jéfuites du 
royaume de France , & ramènera un jour les 
proteftans , dont les aïeux ont arrofé de leur 
fang les montagnes des Cévennes. 
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,/\.PRÈS avoir vu les faux principes du roi furie 
gouvernement , l’enchaînement des idées , l’ordre 
des matières , la fainte vérité de l'hiftoire femblent 
preferire d’obferver la partie louable du régné 
du roi Louis XlV. Écoutons pour cet objet, les 
jéfuites eux mêmes , qui eu ont fait une fécondé 
divinité. Le pere d’Avrigny eft de tous les hifto- 
riens jéfuites , celui qui a plu d’avantage aux, 
poètes , aux artiftes , au clergé , aux militaires , 
qui , par goût , par état ou par intérêt, ont voulu 
faire de Louis XIV un grand roi , malgré les fou- 
pirs St les larmes des peuples. 

« On n’a jamais vu , dit ce jéfuite , de régné 
» aufli long que celui de Louis XlV. La France 
» en a vu peu d’aufli glorieux , St elle n’a peut- 
» être point eu de roi qui ait allié enfemble des 
» qualités plus fingulieres , ni qui ait plus digne- > 

» ment foutenu le furnom de Grand dans tous 
» les temps de fa vie. Sa taill$ St fa mine répon- 
» doient à fa dignité. En le voyant, on devinoit 
» ce qu’il étoit, tant fa préfence infpiroit de ref- 
» ped St de vénération. C’eft ce qu’il y avoit de 
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» moins eftinrable en lui. Il partait bien , 5c s’ex- 
» primoit avec beaucoup de juftdle , quoique 
» fans art & fans affectation , ce qui a fait dire 
» qu’il ne pouvoit pas plus fouffrir un mot hors 
» de fa place , qu’un foldat hors de fon rang. Il 
» avoit beaucoup d’efprit, mais de cet efprit qui 
» fe fait plus remarquer par la droiture du bon 
» Jens , par la folidité du raifonnement , par la 
» grandeur des defîeins , & le choix des moyens 
» propres à l’exécution , que par ce brillant de 
» penfées qui frappe P*, qui éblouit ( i ). Sage , il 
» ne forma guere d’entreprife confidérable qui 
» ne frit bien concertée ; fecrct , le moment feul 
» de l’aCtion fit pénétrer fes projets ; ferme , il fut 
» inébranlable dans fes réfolutions , quand il crut 
» que fa gloire ou le bien public le demandoient ; 
» brave , on le vit fouvent à la tête de fes armées , 
» partager les fatigues &. le péril avec fes troupes ; 
» prefque toujours heureux , fes fuccès firent trem- 
» hier les états les plus reculés. L’Europe , jaloufe 
» ou effrayée , réunit toutes fes forces contre lui , 


.j 

(i'. C’eft précifément le bon fens & la droiture du rai- 
fonnement qui manquèrent au roi ; car il déraifonna fans 
ceffé fur la véritable gloire , qu’il plaça dans la décoration 
da^s les arts , dans les expéditions militaires : le gouverne- 
ment économique de (on peuple étoit trop peu digne d un 
grand roi ; il l’ota aux adminiftrations des provinces & le 
livra à des imendans. Voilà la grandeur des deffeins de 
Louis XIV. , 
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» 5 t feul il foutint les efforts de l’Europe liguée( i ). 
» Nul prince , dans ces derniers fîecles , n’a pris 
» autant de villes en perfonne , gagné autant de 
» batailles par fes Iieutenans , conquis autant de 
» provinces , dompté autant de nations différen- 
» tes. Amateur du bon ordre 8t de la juftice , il 
» veilla avec autant de foin qu'aucun de fes pré- 
» décejfeurs , à Vobfervation des loix \ il en fit même 
» pour abréger les procédures , St couper pied 
»> à la chicane , pour punir les blafphêmcs , pour 
» éteindre la fureur des duels qu'il vint h bout 
» d'abolir ( i ). Maître de foi , à peine laifïij-r-il 
» échapper une parole de chagrin ou d’impatience, 
» fe poffédant fans donner le moindre ligne de 
» trouble 8t d’inquiétude, dans les plus fâcheux 
» contre-temps ; grave St férieux , fans être trop 
» gênant, il fepopularifa avec toutes les perfon- 
» nés qui l’approcherent (3) , mais fans s’avilir, 
» fans donner , même avec les courtifans qu’il 
» honoroit d’une plus intime confi^pce (4), dans 

— - - 1 . 

(0 Oui , fur-tout à l’époque des conférences de Ger- 
truidemberg. 

(a) Au moins dans l’éloge d’un roi , ne devroit-on pas 
employer le menfonge, ni avancer des faits fi démentis. 

(3) Il affefta d'éloigner de lui toute mag'ftrature , tout 
homme public , dont le pouvoir ne dérivoit pas direfle- 
ment de lui. 

(4) Sur-tout avec la veuve de S'-arron , dont il fir fa 
femme , fous laquelle dévoient ployer les princeffes & la 
nation entière. 


\ 


Digitized by Google 


\ 

/ 


148 Portrait de Louis Xlk ' . 

» cette familiarité balle, qui fait que le fujet s’oublie 
» iufenfiblement , à l’exemple du fouverain. Ma. 
» gnifique dans fes palais, dans fes ameublement , 
» dans fes fêtes , tout fai/oit fentir fa puijfance , 
» tout donnoitla plus haute idée du monarque ( 1); 
» jamais cour n’a été ni plus nombreufe , ni plus 
» fuperbe. Véritablement chrétien & religieux, on 
» fait jufqu’où alla fon refpett pour les chofes 
» faintes , fon attention à la priere , fa modejlit 
» dans les temples (1) , fen attachement à la 
» foi de fes ancêtres , fa foumifiion aux décrets 
» de l’églife , fon zele contre les erreurs &. les 
» nouveautés , fa haine contre toutes fortes de 
» vices. L'hétéfe fut bannie du royaume (3) ; l’im- 
» piété n’ofa fc montrer devant lui , ou elle n’y 


(1) A la mort, il devoit encore fes ameublement : il 
vendit jufqu’aux ouvrages des orfèvres , qui étaient de 
vrais chefs-d’œuvre , pour retirer quelque argent. Toute la 
vie, il bâtit des palais fomptueux qui coûtèrent des fommes 
effroyables, & occafionnerent des créations d'emprunts, 
& des rentes qui ne font pas encore éteintes en 17S9. 

(2) Oui , mais une fois fa gloriole fit interrompre le 
prédicateur, pour annoncerla prile d’une ville.. ..Uneautre 
fois , on admiroit à vêpres , qu’il chantoit entre les dents, 
& par diffraélion , les vers d’un opéra à fa louange. 

(l) Il eut beau s’efforcer pour y réuffir : les dragona- 
des , les galeres , les gibets , les roues , les édits , les per- 
fécutions, les proferiptions , qui en ont fait le véiitable 
tyran de cette claffe au moins de fesfujers,ne purent 
jamais y parvenir. 

» parut 
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» parut que fous le manteau de la vertu : il put 
« faire des hypocrites , ihne put faire des liber- 
» tins; pour lui plaire , il falloit être homme de » 
» bien , en avoir du moins le mafque. Bon pere, 

» bon maître , bon roi , il fut les délices de fes en- 
» fins (1), l'amour des officiers de fa maifon , 

» l’honneur St l’exemple de fes peuples. S’il gou- 
» vcrna en monarque abfolu , l’eftime, le refpeft, 

» l'admiration eurent plus de part à l’obéilfance, 

» que la crainte de la punition (2). Jamais prince 
» n'aima moins à punir , ni ne le fit avec plus de 
» modération ÔC de difcernemcnt (3). On ne lui 
» parut point coupable dès-là qu’on ne fut que 
» malheureux; l’on ne fe plaignoît point, qu’on 

» expiât plutôt les fautes de la fortune que fes 

$ 

» fautes perfonnelles. On ne lui reprocha point, 

» comme au pieux Théodofe, un mafTacrc pareil 
» à celui de Thelfalonique , ni comme à Louis le 
» Jufte, tant de funeftes exécutions, qui porte- 

» 

( J ) Il en fut un objet de terreur perpétuelle ; on trem- 
bloit comme devant le tonnerre, & il jouiffoit de cette 
terreur. 

(î) Que diroit le pere d’Avrigny , s’il favoit que pour 
étab! ir en paix lès lnrendans, malgré les drai s des pro- 
vinces , il ditlrrbua fa cavalerie dans tout le royaume , 
pour le tenir dans l’effroi ? 

I 

(3) Jamais prince ne punit fi brutalement ; il ne chl- 
tioit pas toujours des particuliers ; il châtioit en gu.id , 
les proreftans & les janléniftes. 

Tome I. I i 
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» rentle deuil dans les plus illuftres familles. En 
» foixante St douze ans de régné, il n’a fait perdre 
» la vie , fur un échafaud, qu’à un grand feigneur, 

» trop indigne de l’être pour fe faire regretter ( 1). 

» Quoique Louis n’eût pas été élevé dans l’ef- 
» time ni dans la connoilfance des belles-lettres, 

» il en fut toute fa vie le prote&eur (2). Sous lui , 

» là Grèce 8t l'Italie femblerent être paflees en 
» France. Son régné fut le régné de la délica- 
» tefle St du bon goût; fon fiecle, le fiecle des 
» beaux arts. A l’ombre de fes bienfaits, on ne * 
» les vit pas feulement fleurir ; la plupart furent 
» conduits à un point de perfection inconnu à nos 
» peres ; St comme ils lui durent leur nailfance 
» ou leur accroifiement, ils travaillèrent à l’envi 
» à immortalifer fon nom. La poéfie 8t l’élo- 


(1) Oui ; mais tant en janfénifme qu’en proteflantifme, 
ou en militaires, plus de 600,000 François périrent pour 
fa gloire , dans les prifons , dans les fieges , ou au champ 
de bataille. * 

(1) II protégea les poètes, les littérateurs, les fatiri- 
ques ,• 8t il punit les hiÛoriens : il défendit de traiter des 
droits des citoyens ; il penfionna les hiftoriens de fa per- 
fonne , St ceux qui firent de l’hifloire un roman , comme 
Mainbou-g; ou bien qui l'adapte r en: aux princes de fon 
régné, comme ce P. Damel , qui traita du fort de tous 
les bâtards des rois, depuis Clovis ju'qua nos jours, 
pour faciliter l’élévation du duc du Maine St du comte 
de Touloufe, St qui fit une hiftoire purement militaire 
du royaume de France. Voilà quelle forte de talens le 
roi Louis XIV protégeoit.. 
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» quence , portée fi haut fous fes aufpices ( 1 ) , 
» n’ont point eu de fleurs qu’ils ne lui aient con- 
» facrées. Les vertus civiles &. militaires , politi- 
» ques 8C chrétiennes, ont fait pendant cinquante 
» ans la matière la plus ordinaire des éloges. Il a 
w été l’objet des veilles de quiconque a cru favoir 
» penfer8t écrire. Augufte & Trajan, Conftantin 
» & Théodofe , n’ont été ni plus fouvent , ni plus 
» dignement célébrés ( 2 ) ; comme eux il eut fes 


(1) Ce n’eft pas le roi Louis XIV qui, par fes aufpices, 
éleva la poéfie au véritable point de fublimité ; c’eft 
Corneille qui, perfécuté par Richelieu , fit malgré les 
rois, pour ainfi due, la porta à ce point. Les rois ne 
créent pas les lettres; les lettres, au contraire , forment 
& modifient les princes. 

(î) Oui , mais pour fon argent. Ces mots : Ædts à 
Dto data , qu’un Italien mit fur fa porte, étoient la pu- 
blication du brevet lucraif du roi, qui foudoyoit les 
auteurs connus de toute l’Europe,... Eu France, il avoit 
mis à fes gages tout ce qui avoit dans les lettres de la 
célébrité.... Le divin La fontaine , dont les fentences 
étoient une critique indireéte de fes principes royaux , 
fit Fénelon, qui dépsignoii dans Téiémaque'un bon gou- 
vernement, furent oubliés ou difgraciés. Lopis brûla les 
écrits poflhumes de Fér.élon , trouvés dans la cadette du 
dauphin, fit la répub'ique des lettres ne lui pardonnera 
pas cet incendie facrilege ... Louis avoit fondé des aca- 
démies ; il s'étoit déclaré le proiedeur de celles qu’il 
n’a voit pas fondées. Voilà par qui Louis fut loué, enccnfé, 
panégyrifé; biffant une poftérité qui en approuva long- 
temps le ton. Mais interrogeons l’Angleterre, la Hol- 
lande, le Nord, fit jouiRons un jour en France de la 
liberté; Louis fera apprécié; on fera fon hiftoire ; car 
nous n’avons encore de lui que de y rais panégyriques, - 
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» défauts, pardonnables peut-être, félon le 
» monde , parce qu’ils ne font que trop naturels 
» aux têtes couronnées ; mais que la flatterie a 
» difiimulés, qu’elle a quelquefois érigés en ver- 
» tus , & que l’hiftoire ne peut ni taire , ni excu- 
» fer. La fatire l’a attaqué fur l’avarice , aufli bien 
» qu'Henri IV & Louis X II : je ne vois pas 
» fur quel fondement; car enfin, jamais prince 
» n’a tant tiré de fon peuple , & cependant moins 
» amalfé. Tant de fuperbes édifices élevés , tant de 
» maifons royales embellies , tant d'établiffemens 
» utiles au public faits ou fou tenus (i) , tant de 
» pen fions dijlribuées dans fa cour & dans les villes , 
» aux officiers de robe & d'épée , aux nationaux 
» & aux étrangers , aux favans , A des femmes 
» MEME , le dirai-je ? tant de dettes accumulées 
» ne font point l'effet d'une économie outrée , & 
» d'une épargne fordide : mais l’homme le plus li- 
» béral ne peut pas l'être toujours , parce qu’il 
» n’a pas toujours de quoi donner. Deux paffions 


(i) Oui; mais fi on prouvoit au pere d’Arrigny , 
jéfuiti , que ces édifices fuperbes , ces maifons royales 
ont occafion -êd^s dettes & des rentes à la charge du 
roi , qui ne font pas éteintes en 1787, temps où toutes 
ces mai ons , fcandaleufes par leur faîte ridicule , tom- 
bent en décréprudî? Voilà la grandeur, l’appareil, la 
déco ation du régné de Louis XIV ; voilà l’ufage qu’il 
faifoit des fubfides que lui donnoit un peuple mourant 
de faim à la fin de fon régné. 
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» plus réelles ont dominé long-temps le feu roi , 
» l’amour des femmes, l’inclination pour laguerre; 
>» double penchant trop funefte à lui & à fon peu- 
» pie. Dans la première jeunefle , il aima la Bcau- 
» vais, femmede-chambre 5 C favorite de la reine. 
» Après elle , il s’attacha à Marie de Mancini , & 
» l’auroit époufée , fi le cardinal Mazarin l’avoit 
» permis : dès qu’il la vit mariée hors du royau- 
» me, il jetta la vue fur mademoifelle de la Mothe- 
« Houdancourt, puis fur Olympe de Mancini, 
n^comtefle de SoilTons. Jufqu’ici fa paillon n’a- 
» voit guere été que dans fes yeux , fur fa lan- 
» gue ÔC dans fon cœur. De ces quatre maîtref- 
» fes, fon âge avoit fauvé les unes, l’honneur, 
» peut-être avoit préfervé les autres (t). Made- 
» moifelle de la Valiere, fille de la maifon de 
» Madame, fut la première dont la foibleffe éclata 
» d’une maniéré qui 11e pouvoit être équivoque. 
» La princelle de Monaco , qui avoit paru .fur la 
« feene, l’ayant occupée peu de temps , mada- 
» me de Montcfpan s’y plaça en 1667 ; trifte 


(1) Soyons juftes , pere d’Avrigny ; vous n 'affiliiez 
pas aux entretien» amoureux : le roi fjt véritdb ement 
touché de la Beauva ; s , vieille bo g elle, qui eut les 
prémices des amours du roi , en qi i un g a..d tempé- 
rament le manifefta dos l âge tend e Sa m.ie le lailToit 
s’amufer pour gouverner à a place , & concomoit avec 
Marann à l’élever fo.t mal , & à le laiüer dan* 

l’ignorance... . . . . . , ,r 

. * ‘ * •• »• * » — 
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» exemple de la fragilité humaine ! La marquife 
» comraunioit tous l«,s huit jours \ un moment 
» en fit une Bethfabée. Elle régna feule treize à 
»> quatorze ans , grâce à la mort qui enleva ma- 
» demoifelledèFontangedès fa première couche. 
» Madame Scarron mit fin à fa faveur, 8t fit 
» ccirerle crime. Cette veuve avoit été chargée 
» du foin d’élefer M. le duc du Maine & les au- 
» très enfans qui l’avoient fuivi. Son emploi 
» l’ayant fait connoître au roi , elle fe fervit du 
» crédit qu’un mérite fupérieur lui avoit acquis 
» en peu de temps, pbùr achever de le dégoûter 
» d’un amour illégitime. Elle avoit trop de vertu 
» pour prendre la qualité de maîtrefie , trop peu 
») de naiflance, quoique de bonne maifon du 
» côté de fon pere , pour pouvoir afpirer à celle 
*» de reine : ce titre lui manqua, elle eut tout 
» : le Verte (i). Louis l’honora comme fi elle avoit 
*'» été" fur le trône j il l’aima autant, ou plus qu il 
» n’avoit fait des autres perfonnes du fexe a qui 



(i) Le pere d’Avrigny fe joue fans doute de l’hiftoire ; 
car il Tait bien !es efforts que la veuve Scarron fit pour 
ob'enir du roi qu’elle feroit déclarée ; il (ait bien quels 
prélats furent gagnés, & q; eU pié'ats furent facrifiés 
à fon ambition ... Quels mir.iftres elle plaça , & quels 
furent perdus & difgraciés..’... Quels princes du fang , 
- à->caufe d’elle * perdirent la faveur du roi, & quels 
bâtards furent élevés au raug.de princes»- 
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» il s’étoit attaché (1). C’cft elle que toute l’Eu- 
» rope a connue , que la France a refpeSée fous 
» le nom de madame de Maintenon. Au refte , fi 
» Louis donna dans les pallions qui perdirent 
» Salomon , elles ne l’aveuglerent pas comme lui 
» jufqu’à le rendre infidèle. Dans le temps môme 
» de Tes plus grands égaremens , il conlerva un 
» fond de religion qui rendit la religion refpeéta- 
» ble ; il connoifioit fes foiblefies , &. en gemif- 
» fuit. Adultéré fans être homicide , pécheur 8C 
» pénitent comme David , on l’a vu depuis les 
» détefter dans la fincérité de fou cœur, ÔC ré- 
» parer les feandales d’une vie voluptueufe, par 
» la pratique des plus folides vertus (2). 

» Son penchant pour la guerre ne fut ni moins 
» fort ni moins long , 3 c il fe le pardonna d’autant 
» plus aifémenr , que les princes font accoutumés 
» de le regarder Comme le feul chemin qui mene 


f 1 ) Il falloir dire qu’il s’en laifla maîfifer par habi- 
tude , par foiblefle , & que cependant il fe mettoit en 
fureur contre eile, quand il fe relïbuvenoit que tout 
avoir jadis fléchi & tremb'é en fa préfence. Le* fâcheufej 
expreflïons : ah quand j’etOIS ROI , ne feront pas 
aifément oubliées. Dilons mieux ; à la mort du roi, la 
favorite ni le roi ne s’aimoient plus , & ils étoient très- 
embarrafîés l’un de l’autre. 

(O Voilà un grand fujet d’éloge : il fur adultéré , 
& non pas homicidt \ non , (ans doute ; mais il exila le 
marquis de Montefpan, parce qu’il écoit amoureux de 
fa femme. 
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» à la gloire 8t au nom de héros. Le titre de 
» pacifique , qui s’acquiert en faifant goûter aux 
» peuples les douceurs d’une tranquille paix , 
» eft regardé comme l’apanage des âmes timides 
» & indolentes. On trouve qu’il efl: bien plus 
» beau de fe rendre redoutable à Tes voifins qu’ai- 
» mable à fes fujets, ou plutôt ,on croit gagner 
» le cœur de ceux-ci en perdant celui des autres. 
» Prendre des villes, donner des batailles, réduire 
» des provinces ; c’eft en quoi le prince , vif 5C 
» ambitieux, fait confifter une partie du bonheur 
» de fon royaume ; comme fi l’éclat qui envi- 
» ronne le conquérant, ne coûtoit rien à ceux 
» dont il fe fert pour faire fes conquêtes. Le roi 
» élevé dans fes principes , eut prefque toujours 
» les armes à la main ; il commença quelquefois 
» fur des prétextes allez légers, des guerres qu’il 
» ne termina que quand l’Europe épuifée fe vit 
» hors d’état de pouffer plus loin fon refientiment , 
» & de venger fes injures (i). Si la gloire de fa 


(i) Pourquoi rougir de dire ce que toute l’Europe 
fait? Pour conferver la vérité de l’hiftoire, il falloir 
nettement déclarer que pendant toute fa vie, le roi fit 
des traités, 8c les rompit l’épée à la main: 
i°. Pour abaifler l’Autriche: 

a°. Pour humilier l’Angleterre 8c la Hollande qu’il 
haiffoit, pour augmenter Ion empire, & toujours pour 
occuper fes fujets , de fa gloire , de fes conquêtes , 8c 

Franco 


Digitized by Çùoogle 



Portrait de Louis XIV. 257 

» France s’accrut par là au dehors, on n’en fut 
» pas plus heureux au dedans (1). Les arts fi flo- 
» riffans languirent , les manufa&ures ÔC le cotn- 
» merce tombèrent , la campagne fe dépeupla , 
» le royaume fut livré à l’avidité du partifan, plaie 
» plus terrible que toutes celles de l’Égypte (2). 

» Tel fut Louis jufqu’eu 1697 , toujours re- 
» gardé comme le plus grand prince de fon fie- 
» cle (3). Jufques-là , à peine avoit-il efluyé quel- 


les empêcher de recommencer une ligue ou une fronde; 
car la nation avoit encore quelques velléités de reprendre 
fes anciens droits , que le roi étouftoit lans cefle. 

(1) Ce n’eft point la gloire de la France qui s’accrut," 
mais plutôt la France s’attira l’indignation & la jaloufie de 
l’Europe, au point qu’elle s’arma pour la fucceflion de 
l’Autriche, contre la France l’Efpagne , en faveur de 
cette Autriche qui avoit exercé auparavant un empire fi 
tyrannique fur toute l’Europe , qui l’oublil pour fondre 
fur Louis XIV. 

(i) Ainfi voilà cinq lignes de vérités feulement, dans 
tant de pages de panégyrique ou de menlonges. 

(}) Par les jéfui es , oui ; mais non par l’Europe...., 
L’Angleterre, au lieu de le rega.der comme un grand roi , 
le prit pour un grand fou ; ix le roi G illat%ne , en faifànt 
bâtir l’hôpital de Bethléem pou r les fou* , fit exécuter les 
plans fur ceux du Louvre : Lo iis XIV ei fut fi in.lig-.é , 
qu’il ufa de repréladles , en fai:ant conftruire un édifice 
Saint - James pour une deftinanon plus humiliante. La 
Hollande regarda le roi comme un monarque dangereux 
à la libér é de l’Europe, qu’il falloir réprimer; l’empe- 
reur, comme un ulurpateur du tcône d’Eipagne capable 
de perdre fon royaume , pour élever Ion petit-fils aux 
éépeus dr l’Autriche. Voilà comme il fut confidéré. 

Tome I. Kk 

/ . . 
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» ques revers. Il céda enfin d’être heureux , il 
» céda de paroître redoutable , il ne céda point 
» d’être grand : Dieu , qui l’avoit élevé jufqu’à 
» en faire un objet d’envie & de terreur pour 
» les nations voifines , appefantit fon bras fur lui , 
» & l’attaqua par les endroits les plus fenfibles. 
» Comme pere ôt comme roi il fut également 
» éprouvé. Environné d’une foule de princes 
» fcs enfans , qui faifoiènt la confolation de fa 
» vieillede , l’ornement de fa cour , l’efpérance 
» du royaume \ il fernbloit que l’Europe n’auroit 
» pas eu adez de couronnes pour leur en donner 
» à tous ; & en moins de dix mois , il fe trouva 
y> réduit à fouhaiter qu’il lui en reliât un feul qui 
» portât la fienne. Tout couvert des lauriers qu’il 
» avoit cueillis depuis qu’il étoit fur le trône , il 
» comptoit le nombre de fes années par celui de 
» fes profpérités , & il vit tout-à-coup fa puif- 
» fance , auparavant fi formidable , devenir le 
j) jouet de la fortune , & le mépris de fes enne- 
» mis(i). Forcé à demander la paix à ceux qui 
» l’avoient attaqué , lui qui avoit acoutumé d’at- 
» taquer les autres; à ceux qui l’avoient vaincu , 
» lui qui avoit toujours padé pour invincible, il 
» la follicita fans pouvoir l’obtenir. A peine d’ai- 


(1) C’eft le fort de tous les diffipateurs , monarques , 
fujets , peres de famille , enfans de famille. 
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» gna-t-on écouter fespropofitions jon rejettafes 
» offres , on infulta Tes miniftres : le vainqueur 
» orgueilleux vouloit l’attacher lui-même à Ton 
» char, 8c le faire fervir à fon triomphe. Ce fut- 
» là l’humiliation -xle Louis. Mais abattu , acca- 
» blé , écrafé en quelque forte , n’ayant de rçf- 
» fource , ni dans la modération des victorieux 
» ni dans le bras des vaincus , il en trouva une 
» dans fa patience 8c dans fa réfignation fans bor- 
» nés ( 1 ). Voilà fa gloire, & une gloire qu’il ne 
» partagea avec perfonne. Senfible fans doute , 
» mais affez maître de fon coeur & de fes yeux 
» pour ne porut paroître , on le vit recevoir 
» les plus triftes nouvelles avec un vifage affuré , 
» raflurer même le courtifan 8 1 le miniftre conf- 
» ternes. Sa tranquillité dans fes malheurs fit l’é- 
» tonnement de ceux qui l’approchèrent. Le roi 
» conquérant, & le pere béni auffl bien que les 
» anciens patriarches par une nombreufepofférité, 
» parurent moins admirables que le pere affligé 


(1 ) I! eft très faux que le roi fût réfigné : il étoit à peine 
forti de la guerre de la fucceffion , qui l’avcit forcé à chaf- 
fer le prétendant , à détruire Ddnkerque . à reconnoître 
la fucceffion des princes frroteftans à la couronne , qu’au 
lieu de foulager fes peuplets'défoJés , il alloit relever en- 
core le prétendant . & atraquçr l’Angleterre à qui il 
devoit de n’avoir pas été écrafé ; enfin il faifoit travail- 
ler à Mardick , pour remplacer Dunkerque. 

Kk ij 
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» dans fa famille , & le conquérant réduit à dé- 
jà mander la paix , parce que les revers ne lui 
» ôterent rien de cette fermeté qui fait le carac- 
» tere d’un véritable héros ( i). On eût dit que le 
» ciel ne lui avoit préparé tanf de difgraces , que 
» pour donner au monde le fpedtacle nouveau 
» d’une confiance à l’épreuve de tout ce qui eft 
» le plus capable de l'ébranler (z). 

» Tel fut Louis dans la derniere guerre , juf- 
» qu’au moment qui couronna fa fermeté , par 
» ces fuccès éclatans qui ne laifferent aux enne- 
» mis de la paix , que le regret de ne l’avoir pas 
» conclue aux conditions qu’il avoit propofées. 
» Dirai-je qu’il fut encore plus grand à la mort 
» qu’il ne l’avoit été pendant fa vie (3)? C’eft la 


(1) De théâtre ; car !e hé'os véritable fait !e bonheur 
de» vaincus ; & le roi fit le malheur , pendant toute fa 
vie, de ceux qu’il vainquit , & de fes anciens fujets. 

( a) Le defiein fecet de fe venger de l’é’ar d’humiliation 
où l’avoit r éd -lit l’Eu'ope entière , n’annonce point une 
conllance magnanime, une patience inaltérable ; mais l’a- 
vidiié de ’a g'oire , le déoit étouffé & le reffen'iment prêt 
à éclater , quand la providence l’appela de ce monde , après 
avoir châtié le royaume par fon interminable régné. 

(3) A la mort , il trompa le d ie d’Orléans ; il l’appela 
exprès , lui parla de fes droits,, lui dit qu’il les lui avoit con- 
fervés ; & on fait qu’il 'es avoit anéantis : quelques inftans 
après , il appela fon fils légitimé, & lui dit qu’il lui ordon- 
noit d’exécuter fon teftament. 


S 
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» juftice que lui ont rendue ceux mêmes qui 
» avoient le moins de penchant à le flatrer , & les 
» panégyriftes n’ont rien dit là-delïus qui n’ait 
» été autorifé par la voix publique. 11 ne s’attrifta 
» point , comme Ézéchias , à la vue du moment 
» fatal qui devoir le confondre avec le dernier 
» de fes fujets. Il n’en parla que pour adorer les 
» ordres de la providence fur lui , que pour cou- 
» foler les princes 8c les courtifans qui fondoient 
» en larmes , que pour leur faire les plus tou- 
» chantes leçons fur la fragilité & fur la vanité 
» des chofes humaines. Pénétré d’un vif repentir 
» de fes fautes, ÔC en même- temps plein de con- 
» fiance dans les miféricordes divines , il mourut 
» en vrai héros ( 1 ) & en parfait chrétien. 

» Tel fut Louis dans les derniers inftans de fa 
» vie. F.n dépit de la malignité ÔC de la calom- 
» nie , fon nom vivra dans nos faites , & la pofté- 
» rité le placera avec ceux de Charlemagne & 
» de Clovis ( 2 ). Quoi qu’en difent les ennemis 


(i) Reconnoiflant avoir volé l’on peuple, & difanr i 
pour réparation , qu’il en avoit demandé pardon à Dieu. 

fi) Charlemagne & Louis XIV ; quel parallèle ! le 
premier ne vouloir régner que par la perfuafion \ le fé- 
cond , que par l’empire &i ta ter-eur : Charlemagne con- 
fultoit les François , & Louis abolifloit tout confeil , pour 
fitbftituer fa volon'é abfolue : Charlemagne avoit rétabli 
la liberté dans toutes les portions de l’Empire , il affem- 
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» de fa gloire , afiez des rois auront fes défauts , 
» trop peu auront fes vertus. C’eft fur quoi toutes 
» les nations lui ont rendu une juftice que l’hé- 
» réfie feule ne lui fait pas. Moins attaché au 
» centre de l'unité , moins zélé pour la foi de 
» J’églife, il auroît trouvé des admirateurs parmi 
» ceux qui le décrient, des panégyrllles parmi fes 
» cenfeurs. Il n’a celle d’être grand , que parce 
» qu’il a fait fervir fa puifTance à maintenir la pu- 
» reté de la foi , &. à exterminer l’erreur. Ce fut 
» de cette forte à-peu-près , que Conftantin vit 
» autrefois déchoir fa réputation dans l’efprit 
» des païens. L’ancienne Rome n’avoit point vu 
» de meilleur prince que lui, tandis qu’il fuivoit 
» les fuperftitions de fes peres ; ce ne fut plus 
» qu’un homme médiocre , dès qu’il attaqua le 
» paganifme , &. qu’il fe déclara chrétien ( i ). » 


bloît fans celle la nation ; le roi Louis XIV avoir en hor- 
reur toute aflèmblée , (oit nationale foit des provinces : 
Charlemagne étoit modefte dans fon intérieur , il haïf- 
foit le fade , il faifoit vendre fes choux , dilent fes hiAo- 
riens, il étoit économe; &. le roi avoit tous les vices 
contraires. 

fi) Voilà le fanatifme jéfuitique qui termine le tableau* 
La fociéré avoit l’art de foutenir les (yftêmes d’oppref- 
fion , fa morale particulière , (a dogmatique de corps , 
fa religion perfonnelle , pour ainfi dire , en identifiant 
fes ouvrages , fes principes & fes dogmes , ayec ceux 


Ûigitized by Google 


263 Portrait de Louis XIV . 

de la relig'on ; & quiconque attaqua les opinions de 
cette fociéré , attaqua fans celle la religion. 

De ce principe étrange naquirent les troubles que 
cette tracalTiere fociété occalionna en Europe tant 
qu’elle exifta. 

Le réfultat de l’éloge jéfuitique du pere d’Avrigny , 
l’écho de tous les jéluites du monde , eft que le roi fut 
un g and roi , mais pour lui même ; qu’il fut leeret 
pour lui même ; aimant la décoration , les expéditions 
militaires, mais pour lui même ; avide de la fortune 
de les fujets , mais pour lui-même. 

Un roi eft fait pour fon peuple , un peuple n’eft pas 
fait pour un roi. 

Qu’a fait Louis XiV pour fon peuple , pour fon 
bonheur , pour fa libe té , pour le maintien de les droits 
&de (a propriété? La réponfe fera le portrait du roi; 
& par quel moyen a-t-il été grand, & régné fur l’Eu- 
rope ? Le détail des finances dans lequel nous allons 
entrer , le fera connoître. 


CHAPITRE XI. 


De t Adminifiration des Finances de France , 
fous Louis XI F. 


la mort de Mazarin , le roi qui Ievoit fur 
fes peuples quatre-vingt-dix millions , n’en tou- 
choit point quarante. La partie liquide des reve- 
nus étoit même confommée par deux ans d’an- 
ticipations ; le tréforier de l’épargne tiroit par 

avance , pour un 8 C deux ans , la totalité de l’im- 

/ 

pofition fur les receveurs ; les billets de l’épargne 
étoient donnés pour comptant à ceux qui étoient 
chargés de faire les dépenfes. Fouquet fc fervit 
de ce défordre pour dilapider les deniers royaux ; 
il ne tint pas même de regiftres de recette 8c de 
dépenfe , 8t les comptes des revenus du roi ne 
purent jamais être rendus pour les années 1656, 
57 » 58 , 59 6c 60. 

Colbert , qui fuccéda à Fouquet , remit dans 
toutes les parties de la finance , la réglé , la net- 
teté & une plus grande juftice : le roi déclara qu’il 
prendroit feul la dire&ion de cette partie du gou- 
vernement, d’examiner, vérifier & ligner les re. 
giftres tous les mois. 

Es 
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!Eu 1661, Je montant des baux & des impofi- 
tians étoit de 84,2.22,096 liv. 

Et en 1683 , de 116,873,478. 

Ainfi Colbert augmenta les 

revenus du roi, de 32,65 r, 382 liv. 

félon le calcul ÔC la vérification qu’en firent, de 
mon temps , dans leurs mémoires , les freres 
Paris ; mais après Colbert , le défordre ne cefia 
plus dans les finances. 

Le roi avoit reçu de mon grand-oncle l’odieufe 
maxime qu’il a confervéc dans fon teftament. La 
nation étant accoutumée alors aux foulévemens, 
on avoit réfolu de lui donner du calme, Sc d’en 
tempérer les agitations. Mais les moyens qu’on 
employa font une des erreurs de ce temps-là , les 
fiecles fuivans en ont reconnu l’extrême injuftice. 

« Tous les politiques, dit-il, dans le chapitre 
» du peuple, font d’accord, que fi les peuples 
» étoient trop à leur aife, il feroit impoffible de 
» les contenir dans les réglés de leur devoir : 
» ayant moins de connoifiance que les autres or- 
» dres de l’état, s’ils n’étoient retenus par quel- 
» que néceffité, difficilement demeureroient- ils 
» dans les réglés prefcrites par la raifon Sc par les 
» loix. La raifon ne permet pas de les exempter 
« de toutes charges , parce qu’en perdant en ces 
» cas la marque de leur fubjeètion , ils per- 
3) droient aufii la mémoire de leur condition , 8C 
Tome /. L 1 
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» que s’ils étoient libres de tributs , ils penferoient 
» l'être de l’obéifiance ; il les faut comparer aux 
» mulets, qui étant accoutumés à la charge, fe 
» gâtent par un long repos, plutôt que par le 
» travail. » Le cardinal dit enfuite que cette char- 
ge ne doit pas faire fuccomber le peuple. 

Telle étoit la grande maxime des miniftres, 8c 

je ne l’ai que trop vue fe conferver jufqu’à ce 

« 

qu’une nouvelle philofophie en fit rougir les rois, 
en Europe , 8t leurs miniftres , vers le milieu de 
ce fiecle , en relevant l'efpece humaine de l’avi- 
lilîcmcnt où toutes les puiirances l’a voient plon- 
gée. Louis XIV lui-même , nourri de ces mauvais 
principes, avoit imaginé toutes fortes d’impôts, 
pour aflùjettir toutes les actions des hommes ; 
la variété des fubfides qu’il retira de fes peuples , 
eft innombrable; tous les lieux de fon empire , 
tous les états, les élémens , toute produ&ion 
d'induftrie ou du fol , tous les aéfes humains , fu- 
rent alTervis à l’impôt : fon avidité permit qu’on 
inventât ou qu’on payât les tailles, taillon , capi- 
tation , gabelles, aides , domaines, douanes , fub- 
fiftance, fol pour livre, quartier d’hiver , garni- 
rons , marques d’or, d’argent, d’étain, du pa- 
pier timbré, contrôle, impôt fur le tabac , régale, 
aifés , franc - fiefs , recherches de nobles ÔC de 
financiers , droits furies bois, fur les eaux’SCrfo- 
iêts , ban ôc arriéré ban , parties cafuelles , ton- 
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tines , emprunts , création de rentes , altération 
des monnoies , ventes de charges , offices nou- 
veaux , taxe fur les financiers , dixième , Stc. Sic. 
Enfin, il établit un impôt fur la tête de chacun 
de fes fujets ; St c’eft alors qu’il put dire , avec le 
cardinal, mon grand-oncle, qu’il chargeoit le 
François comme un mulet , pour qu’,il fut bien , 
par l’impôt , qu’elle étoiî fa dépendance. On a 
calculé qu’il retira de fes fujets, plus que tous 
fes prédéceffeurs enfemble. Ce n’étoit pas là le 
vœu du bon Henri IV, ni fon bon mot fur la poule 
Ou pot \ mais auffi Louis XIV fit bâtir Verfailles ; 
l’or SA. l'argent , les llatue^ , les fontaines , les 
aqueducs , le marbre , les édifices fomptueux , y 
annonçoient fa puilfance. 

Louis XIV n’aimoit point la ville de Paris, St 
Joute fa vie il fo reffouvint , avec un rdlentiment 
intérieur , de fa rébellion pendant la minorité ; 
avec ces fentimens , il ne pouvoit imiter Henri IV , 
.qui défarma fa capitale par des bienfaits, qui la 
força à aimer fon roi , qui s’attacha au palais qu’il 
y pofledoit , St qui montroit aux ambaffivdeurs 
étrangers , fes jardins , ne pouvant contenir fa joie 
d’y voir une ville de Paris au bout. Ces jardins St 
ces châteaux n’étaient plus dignes du petit- fils r : 
il aimoit le grand air, St il éleva fes bâtimens fur 
une colline , St comme au bord d’un précipice 
4ont il adoucit la chute. Il aimoit les grande s 

L1 ij 


Digitized by Google 



268 De l'adminifl ration des finances , 
chofes j & il fe plut à furpalier la nature en ce 
lieu. Il haïifoit Paris, ôc il alla'à Vcrfailles, en 
s’en éloignant de quatre lieues. 

Le régné militaire du roi , fes palais , fes 
jardins , fes ftatues , les gratifications à fes cour- 
tifans , l’impunité des vols de fes miniftres , fon 
‘ luxe , les villes qu’il acheta , 8t le befoin de 
fatisfaire la fouge de fes defirs , créèrent l’agiot, 
l’art de la finance, qu’on navoit pas connu 
avant lui, & il s’éleva en France une efpece nou- 
velle de citoyens, qui fe conforma en hiérar- 
chie. Le furintendant traitoit avec les inteltdans 
de finance ; puis venaient les tréforiers de l’épar- 
gne , les traitans , les fermiers , les receveurs , 
les colle&eurs. Une armée de traitans, de finan- 
ciers , de commis , étoit répandue dans toute la 
France; des procès interminables St fans cefle 
renaiflans , une inquifition fifcale , s’introduilirent 
dans le royaume. 

Le roi étoit fi borné dans l’art de gouverner* 
les finances , qu’il imagina une fois de punir de 
mort tout traitant qui avanceroit de l’argent fur 
des impofitions nouvelles : mais bientôt il fut le 
premier à révoquer l’arrêt, en exigeant de grof- 
fes fommes , des financiers , qui n’oferent jamais 
demander l’abrogation de cette loi , qui exifte en- 
core. Pendant tout fon régné , il abandonna cette 
partie de l’adminifiration à la volonté abfolue du 
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miai/lre. Colbert n’étoit plus, St le luxe de la cour, 
les bâtimens , les dépenfes de la guerre augmen- 
toient tous les jours, quaud le roi imagina de vendre 
jufqu’à la nobleiïe , avec la faculté .de ne pas être 
impofée.dans lespays gouvernés par fes iutendans, 

Ü 'a taille; on achetoit ainli le/privilege de piller au 
peuple le fardeau de l’impôt. C’efl: fous Louis XIV 
qu’on imagina de payer la dette en papier, de créer 
des billets de monnoies, des billets d’ufte'nfilcs, 
des billets de fubfiftance qui éprouvoient le fort 
des billets de jeunes gens de famille décriés. Le 
roi vendit encore le titre de confeiller; il multiplia 
les magiftrats. Des arrêts de fon confeil créoient 
tout, jufqu’à des princes du fang pour lui fuccéder. 

C’efl: cette dilapidation des revenus de l’état, 
qui obligea le roi à recourir au fléau des emprunts 
qui font plus funeftes aux nations que les impôts , ’ 
parce que pour rembourfër , l’impôt tôt ou tard 
eft nécefTaire, Stque Ja main-d’œuvre eft fi ha- 
bile dans la finance , que les deniers arrivent au 
roi après une grande diminution: Dans la guerre 
de 1672 ,‘il fallut des fecours extraordinaires le 
peuple étoit accablé , 8t Loüvois , qui voulait de 
l’argent, alla lui-même trouver le préfidcnt La- 
moignon , pour négocier avec le parlement la 
création d’un million de rentés ail denier 20. Col- 
bert , qui prévoyoit les fuites , averti à temps , 
alla chez Lamoignon * le -fuppliant de ne pas fa- 
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-vorifer une pareille opération , ajoutant qu’il en 
répondront feul devant Dieu , & lui repréfentant 
les fuites, fi onpermettoitdes emprunts. Celui-ci 
fut créé , il fut rempli ; mais la guerre finie , Col- 
bert ferma la plaie 8t rembourfa. 

Louis XIV , pendant tout fon régné , interdit 
à tous fes fujets les moindres regards fur l’ad- 
minifltation : "il défendit , comme à Venife , d’en 
<lire du bien , & d’en dire du mal ; & parce que 
le maréchal de Vauban , à qui le monarque de- 
vôit une partie de fa gloire militaire , voulut pé- 
nétrer dans ces affaires , il perdit fon crédit à 
la cour. 

V auban , obligé à de fréquens voyages y que les 
fortifications des frontières lui rendoient néCef- 
;faires , avoit vu eu détail les opprefiions variées 
« qui défoloient les peuples , pour la colleéte des 
idifférens impôts , &. propofoit avec Boifguilbert 
Je prQjet^d’une dîme royale, ou impôt territo^ 
;lial,„pîar. lequel toutes les terres étoient affujet- 
• ties. La nobleffe & la robe rugirent d’un cou- 

*• -s ■ ' . s. «. i • -• 

•pable projet-, qui auéantiffoit leurs privilèges; les 
,ttai*ans ^joignirent à ces deux corps j le minif- 
.tre des finances , les intendans des finances , une • 
.armée 4 e commis, les intendans des provinces, 
.pouffetcnt les hauts cris, & Vauban, fans entrer 
dans une difgrace éclatante du roi , qui oublia fes 
ferv.ices, fut obligé de fuir les regard? du mu» 
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uarque , cjui dédaigna fou livre fur la dîme royale.- 
Boifguilbert fut puni plus rigoureufement ; il 
perdit la place dont il retiroit fa fubliftance , Sc 
fut exilé au fond de l’Auvergne ; la Vrilliere (nom 
odieux aux François, ^depuis, plus odieux encore, 
parce que trop long- temps les chefs de cette maifon 
exécutèrent les ordres tyranniques du roi contre la 
liberté des citoyens)eut honte cette fois d'être l’inf- 
trument d’une punition pareille, contre un citoyen 
qui avoit propofé le bien de l’état, 8c obtint dir 
roi que Boifguilbert feroit le voyage en Auver- 
gne pour obéir , Sc qu’il reviendroit. Cette comé- 
die dura deux mois , après lefquels il revint; 
mais il ne récupéra point fa place, 8t n’eut d’autre 
dédommagement que les acclamations du peuple, 
qui le reçut à fon retour. Quand les punitions 
militaires jettent les efprits dans la terreur Ôt l’é- 
pouvante , les tyrans font fouvent allurés de leur 
efficacité; mais quand les peuples dédommagent 
par des acclamations les citoyens que le roi punir, 
un miniftre qui a du fens , doit favoir que c’eft une 
vengeance indirecte que fe permettent les peuples 
contre leurs fouverains ; c’eft la préparation éloi- 
gnée d’une révolution , qui avertit le defpote de 
ne pas compromettre alors l’autorité. La pofté- 
ité ne pardonnera pas au roi d’avoir perdu , dans 
Vauban, le courtifan patriotique Scl’écri vain po- 
pulaire ; elle lui pardonnera encore moins d’avoir 

J 
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livré l’état à la rapacité des miniftres & de* 
généraux. 

Il faut avouer auflî que la pourfuite de Fou- 
quet , ayant fait pouffer de hauts cris à tour 
homme revêtu de la puiflance publique, le roi 
parut fe repentir de s’être attiré un grand mécon- 
tentement de ceux qui l’environnoient : ces mé- 
contentemens eurent une telle influence , qu’ils 
le conduiflrent à ne plus entrer dans le détail de 
la recherche des miniftres 8 c des courtifans qui 
étoient à fon fervice : il crut trop indigne de lui 
d’entrer dans les minuties de la comptabilité. Si on 
lui difoit qu’un général , un intendant, un minif- 
tre , trafïquoient de fes finances &. abufoient des 
revenus de l’état : Il fait mes affaires , répondoit 
le roi , il faut bien qu'il faffe les fiennes. Ce prin- 
cipe anti-patriotique , plus digne d’un fultan que 
d’un roi de France , s'établit infenfiblement; tous 
les ambitieux de mon temps l’ont répété , per- 
fonne , pendant tout le régné de Louis XV , n’a 
défapprouvé en Frante, que le miniftre, l’inten- 
dant , le général , fiftent leurs affaires en faifant 
bien celles du roi. J’ignore quel fera le réfultat 
de cette tranquillité des rois , 5t leur confiance 
en tous ces parvenus , affamés du miniftere , pour 
faire leurs affaires comme ceux qui les ont pré- 
cédés , & pour les faire auflî impunément 5 mais 
je me trompe bien , fi la puiflance royale n’eft 

un 
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Un jour anéantie par le département feul de la 
finance que j’ai vu toute ma vie mal adminiftré, 
chargé de vieilles dettes , ôt abandonne à l’avi- 
dité des miniftres 8t des courtifans. Quel fera le 
fort de nos rois , quand le peuple abattu aura 
perdu toutes les forces , quand des impôts nou- 
veaux feront impolTîbles , ÔC quand l’état fera 
obéré de dettes? j’ai vu ces pofitions fàcheufes 
plufieurs fois ; elles fe font préfentées toujours 
dans un état graduellement plus trille & plus 
embarralfant : les miniftres ne penfent qu’à pouffer 
la machine, à louvoyer, à éviter tant qu’ils peu- 
vent le précipice 3 aucun ne s’eft élevé encore, 
même en efprit , jufqu’à un nouveau plan , SC 
s’il a paru quelque perfonnage capable de pro- 
poferau roi quelques réformes , foudainles cour- 
tifans l’ont perdu dans l’efprit des rois. Beau 
royaume ! tu ne périra que par la finance ; ÔC 
pour te rétablir , tu ne pourra récupérer tes force* 
naturelles , qu’en rappelant les primitives infti- 
tutions nationales de la monarchie françoi fe, 
ÔC les temps fortunés qui précédèrent tous nos 
abus. 


CHAPITRE XII. 


Louis XIV & /es mini/res. Pièces jujiificatives. 

L es principes du gouvernement de Louis XIV 
font fi vigoureufement attaqués dans ces Mémoi- 
res 8c le régné de ce monarque , trouve encore 
aujourd’hui un fi grand nombre de flatteurs dans 
Je clergé , dans le jéfuitifine , dans le militaire , 
dans les artiftes Sc les littérateurs , que les loix 
de l’hiftoire exigent que je publie des pièces 
juftificatives qui font , pour ainfi dire , l’original 
du tableau : que fi je m’attachois à montrer le 
monarque dans fes malheurs , & dans l’époque 
de fa vieillefie , on diroit fans doute que j’ai 
choifi fes plus trilles années , fes revers & fes 
calamités pour montrer un gouvernement forcé 
à des adles de pouvoir arbitraire , ou conduit 
par foiblelTe , dans l’âge de décrépitude , à des 
principes défallreux. Pour juger le monarque 
avec l’impartialité qui convient à l’hilloirc , je 
dois le conlidérer dans les années glorieufes , 8c 
avant la guerre de la fuccefiion d’Efpagne , qui 
fut la véritable époque de fes malheurs ; je dois 
le montrer travaillant en fecret avec fes minillres, 
& je fuis obligé même de choifir celui qui a 
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confervé i’eftime de la nation , ÔC qui a joui le 
plus long-temps, ÔC jufqu’à la mort, de celle du 
roi ; on verra quelle dépravation de volonté , 
d’idées ÔC de maximes , Colbert était obligé d’at- 
taquer fans celTe dans Louis XIV, ÔC avec quelle 
adrefle ÔC quelles précautions il écrivoit pour ne 
point blefler l’orgueil du monarque, pour en 
obtenir des réformes , pour foulager les peuples 
ÔC réprimer le luxe du roi dans les bâtimens. 
Ecoutons les expreflions de Colbert; c’eft lui- 
même qui parle à Louis XIV dans un mémoire. 

« Votre Majefté retourne de Verfailles. Je la 
» fupplie de me permettre de lui dire fur ce 
» fujet deux mots de réflexion , que je fais fou- 
» vent, ÔC qu’elle pardonnera, s’il lui plait, à 
» mon zele. 

» Cette maifon regarde bien davantage le plai- 
» flr ÔC le divertiflement de Votre Majefté que 
» fa gloire; ÔC comme elle fait bien connoître 
» à tout le monde combien elle préféré celle-ci 
» à ceux-là , ÔC que c’eft affinement l'intérieur de 
» fou cœur, enforte qu’il y a toure fureté de 
» parler librement à Votre Majefté fur cette 
» matière, fans courre rifque de lui déplaire , je 
» croirois prévariquer à la fidélité que je lui dois 
» fi je 11e lui difois 

» Qu’il eft bien jufte qu’après une fi grande 
» ÔC fl forte application qu’elle donne aux affaires 
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» de Ton état , avec l’admiration de tout le monde, 
» elle donne quelque chofe à fcs plaifirs 8c à Tes 
» divertifiemens ; mais il faut bien prendre garde 
» qu’ils ne préjudicient pas à fa gloire. 

» Cependant fi Votre Majefté veut bien cher- 
» cher dans Verfailles , où font plus de quinze 
» cents mille écus , qui y ont été dépenfés depuis 
» deux ans , elle aura afTurément peine à les trou- 
» ver. Elle peut faire réflexion que l’on verra à 
» jamais, dans les comptes des tréforiers de fes 
» bâtimens”, que pendant le temps quelle a dé- 
» penfé de li grandes fournies en cette maifon , 
» elle a négligé le Louvre qui eft afTurément le 
» plfls fuperbe palais qu’il y ait au monde, 5c le 

J 

» plus digne de la grandeur de V. M. fi» Dieu 
» veuille que ta nt d' occa fions qui la peuvent nécejjher 
» d'entrer dans quelque grande guerre, en lui ôtant 
il les moyens d'achever ce fuperbe bâtiment , ne lui 
» donnent , pour long- temps , le déplaiftr d'en avoir 
» perdu le temps & l'occafion ! 

» Votre Majefté fait qu’au défaut des allions 
» éclatantes de la guerre, rien ne marque davan- 
» tage la grandeur 5c l’efprit des princes que les 
d bâtimens , & toute la poftérité les mefure à 
» l’aune de ces fuperbes maifons qu’ils ontélévées 
» pendant leur vie. O quelle pitié que' Je plus 
» grand roi ÔC le plus vertueux , de la véritable 
» vertu qui fait les plus grands princes , fut 
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t » mefuré à l’aune de Verfailles ! ÔC toutesfois il 
» y a lieu de craindre ce malheur. Pour moi, 
» j’avoue à Votre Majefté, que, nonobftant la 
i) répugnance qu'elle a d’augmenter les comp- 
» tans , fi j’avois pu prévoir que cette dépenfe 
» eût été fi grande, j’aurois été d’avis de l’em- 
» ployer en des ordonnances de comptant, afin 
» d’en ôter la connoiftance. 

» Votre Majefté obfervera, s'il lui plaît, de 
» plus , qu’elle eft entre les mains de deux hom- 
» mes qui ne la connoiffent prefque qu’à Ver- 
« failles, c’eft-â-dire, dans le plaifir & dans le 
» divertifiemcnt , &. qui ne connoiftent point du 
» tout l’amour qu’elle a pour la gloire , dequel- 
» que part qu’elle doive venir ; que la portée de 
» leurs efprits, fuivant leurs conditions, divers 
» intérêts particuliers , la penfée qu’ils ont de 
» faire bien leur cour auprès de Votre Majefté, 
» joint à la patronance dont ils font en pofteftion, 
» fera qu’il traiteront Votre Majefté de defteins 
» en defteins , pour rendre ces ouvrages intermi- 
w nables , fi elle n’eft en garde contre eux. 

» Pour concilier toutes ces chofes , c’eft-à dire , 
» pour donner à la gloire de Votre Majefté ce 
» qui lui doit appartenir , & à fes divertiftemens 
» de même , elle pourroit faire terminer promp- 
» tement tous les comptes de Verfailles, fixer 
» une foinme pour y employer tous les ans, peut- 
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» être même feroit-il bon de la féparer entiére- 
» ment des autres fonds des bâtimens , & enfuite 
» s’appliquer tout de bon à achever le Louvre , 

» 6c (i la paix dure encore long-tcms , élever des 
» monumens publics , qui portent la gloire 8c la 
» grandeur de Votre Majefté plus loin que ceux 
» que les Romains ont autrefois élevés. » 

(Le roi répond:) Vous fave\ mon intention 
fur Verfuilles : Et Colbert continue ainfi , fur le 
gouvernement des finances , dans un autre Mé- 
moire. 

« Dans le grand nombre d’articles relatifs à 
» la dépenfe , je vois toujours avec regret , Sire , 
» celui des prifons royales. Je prie Votre Majéfté 
» de me permettre de lui repréfenter qu’on pour- 
» roit en diminuer le nombre, le réduire a deux 
» ou à trois pour tout le royaume , 8t pour les 
» crimes capitaux feulement, qu’il eft convenable 
» quelquefois de punir par un emprifonnement. 
» Vos fujets , Sire , pourroient etre abandonnes 
» à la tyrannie fecrcte d'un miniftre prevarica- 

• » teur , qui le jugeroit , Sire ? Les forterelfes 

• » peuvent être utiles à certains gouvernemens : 
» elles l’ont été à la France, pour foumettre les 
» efprits à l’autorité ; mais aujourd hui , Sire , que 
» la ville de Paris & le refte de la France fe 
» montrent fi pafiionnes pour la gloire de Votre 

- » Majefté , & fe gouvernent par l’honneur , il 
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» ieroit peut-être concevable de diminuer le 
» nombre de ces prifons Sc de les faire viliter. »: 
ÇA la marge il ejl écrit de la main du roi: ) 
VERRAI cet article fé parement ; mon authorité exige 
qu on ne perde pas de vue ce qui peut la maintenir. 

Le roi effedfi veinent ne perdoit pas de vue : ce 
qui pouvoit le maintenir dans fon dcfpotifme. II 
en donna une preuve bien évidente dans l’exil de 
‘ M. de Montefpan , furieux , avec raifon , de ce 
que le roi lui avoit ravi fa femme ; il ne ceffoit 
de s’en plaindre , 8t fes plaintes trop fidèlement 
rapportées , irritoignt le monarque. Pour n’être 
pas exilé, Montefpan foutenoit un procès qu’il 
faifoit durer , St le roi en faifoit négocier , par 
Colbert, la prompte expédition, pouF-pouvoir 
le renvoyer dans fes terres. •> '- f 

« J’ai vu , écrivoit Colbert à Louis XIV, M. 
» de Fieubet , fur le fujet de M. de Montefpan , 
» ainfi que Votre Majefté me l’a ordonné' par 
» fon billet du 13 de ce mois, que j’ai reçu ce 
» matin. Il m’a alluré que M. de Montelpàn avort 
» donné les mains à tout, que. la procédure étoit 
» déjà fort avancée; St qu’elle étoit ért état de 
» ne recevoir aucune difficulté. Ce qüe j’ai 're- 
» cueilli de fon difcours eft ceci : il faut encore 
» quinze jours pour rendre la procédure parfaite, 
» 8t pendant ce temps-là, il eft aflez nécefTaire 
» que M. de Montefpan demeure à Paris. Peut- 
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» être quelque difficulté pourroit apporter qüeU • 
» que retardement à la conclufion de cette affaire, 
» encore que ledit fieur de Fieubet ne me l’ait 
» point témoigné ; &. comme Votre, Majefté m’a 
» . fait connoître qu’elle ne veut pas que ledit 
» lieur de Montefpan foit ici quand elle arrivera 
» à Fontainebleau , j’ai cru qu’il étoit nécefiaire 
» de lui dépêcher ce courrier , exprès pour être 
» informé de fes intentions fur le féjour de quinze 
» jours qu’il fera encore obligé de faire en cette 
» ville, pour achever entièrement la procédure, n 

( Le roi répond à la marge : ) Pour ce qui re- 
garde l'affaire dent le fieur de Fieubet efl chargé , 
dites-lui de la preffer , afin quelle fioit achevée , s'il 
eft poffible , dans la fin de ce mois. Quand vous vien- 
drez à Fontainebleau , je defire que vous foye\ infi- 
truit de t état ou elle fiera , afin que je prenne mon 
parti fur le féjour de M. de Montefpan : en atten- 
dant vous ne lui fierez donner aucun ordre. 

Quelque temps après , le roi écrit à Colbert du 
camp de Deinfe , Je 17 mai, 1678. 

- J'oubliai de vous dire en partant que M. de 
Montefpan étant a Paris , il fieroit bien a propos 
d'obferver fia conduite } c'efi un fou capable de faire 
de grandes extravagances. Je defire donc que vous 
faffiez- voir ce qu'il fait , quelles gens il hante , 
quels dif cours il tient , enfin , J oyez ^ P? us inftruit 
que vous pourrez de ce qu'il fait , & quand il y 

aura 
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aura quelque chofie qui vous parohra confiât rablc , 
vous me le fere\ /avoir. 

L’exil fut le terme de cette inquilition , dont 
Colbert eut tort de fe charger. 

Ce miniftre ne celToit cependant de folliciter, 
fupplier , repréfenter fur L’état des finances pour 
engager le roi à approuver fes plans : le ton fournis 
étoit le feul moyen capable de toucher le cœur 
du monarque , car la lituation de fes peuples n’en 
étoit pas capable. 

» L’ordre de Votre Majefté , fa haute vertu , 
» 8 t mon cœur, qui n’eft plein que d’amour St de 
» zele pour la perfonne St la gloire de Votre Ma- 
» jefté , me donnent la hardielfe de parler. C’eft un 
r, métier fort difficile que je vais entreprendre $ 
» il y a près de fix mois que je balance à dire les 
» chofes fortes à Votre Majefté, que je lui dis 
» hier , 8 1 celles que je m’en vais encore lui dire. 
» Je fais auprès de Votre Majefté le métier, fans 
» comparaifon , le plus difficile de tous ; il faut 
» de néceffité , que je me confie en la bonté de 
» Votre Majefté, en fa haute vertu, en l’ordre 
» qu’elle nous a fouvent donné St réitéré de l’a- 
» vertir , au cas qu’elle allât trop vite , St en la 

» liberté qu’elle m’a fouvent donnée de lui dire 
» mes fentimens. 

«Votre Majefté me dit hier que peut-être 
» ma penfée feroit de licencier des troupes. Non, 
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» Sire , que Votre Majefté foit perfuadée , s’il 
» lui plaît , qu’en tout ce qui dépendra de moi , 
» j’irai plus vite que qui que ce foit aux chofes 
>; qui regarderont fa véritable gloire. Elle a quatre 
» fortes de dépenfes à faire. 

» La première eft à préfent la guerre de mer ; 
» la fécondé les affaires étrangères ; la troifieme 
») la guerre de terre ; la quatrième les dépenfes du 
» dedans du royaume , les plaifirs & les divertif- 
» femens de V otre Majtjlé. 

» Je fuis perfuadé , Sire , que les deux pre- 
» mieres doivent marcher d’un pas égale , à l’ex- 
» clufion des deux autres , fans difficulté , & 
» quelles ne doivent fubfifter que des reftes , 
» pour ainfi dire , des deux premières. La troifieme 
» doit auffi ffibfifter , s’il eft poffible ; mais comme 
» elle doit avoir fon temps , elle peut fouffrir 
» quelque diminution dans un temps où elle n’eft: 
» pas néceflaire ; mais la quatrième dépenfe doit 
» fouffrir toute la rigueur des retranchemens ; par 
» cette belle maxime : Qu’il faut épargner cinq 
» fols aux chofes non néceffaires , et JETTER 
» LES MILLIONS , QUAND IL EST QUESTION 

» de votre gloire. Je déclare à Votre Ma- 
» jefté , en mon particulier , qu’un repas inutile 
» de mille écus me fait une peine incroyable , & 
» lorfqu’il eft queftion de millions d’or pour la 
» Pologne , je vendrois tout mon bien , j’enga- 
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» gerois ma femme , mes enfans , & j’irois à 
» pied toute ma vie pour y fournir , s’ilétoit né- 
» ceffaire. Votre Majefté excufera, s’il lui plaît, 
» ce petit tranfport. Il faut donc voir s’il fe peut 
» faire des retranchemens fuffifans dans cette qua- 
» trieme forte de dépenfes , & en cas que cela 
» ne fe puifle , voir ce qui fe peut retrancher fur 
» la troifieme , pour faire fubfifter les deux pre- 
» mieres ; c’eft ici que Votre Majefté me pcr- 
» mettra , s’il lui plaît , de parler avec liberté. 

n Elle a tellement mêlé fes diverti ffemens avec 
» la guerre de terre , qu'il eft bien difficile de les 
» divifer ; St fi Votre Majefté veut bien examiner 
» en détail , combien de dépenfes inutiles elle a 
» faites , elle verra bien que fi elles étoieut toutes 
» retranchées , elle ne feroit point réduite à la 
» néceftité où elle eft. 

» J’entends dire que les huit cent mille livres 
» d’étapes , qui ont été fournies dans les provinces , 
» dans le même temps que les troupes ont été 
«payées réglement, font confomtnées. N’eft-il 
» pas vrai que fi l’on avoit laide les troupes dans 
u leurs quartiers, fans leur faire jouer la navette , 
» comme l’on a fait , par des changemens & des 
» marches perpétuelles , cette fomme pourfoit 
» fervir aux dépenfes , de l’état ? J’entends dire de 
» plus , que les deniers, revenant-bons de l’année 
» derniere 8t de la préfente , font confoinmés eu 
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» revues , en fubfiftances des troupes , •&. autres 

» dépenfes , qui concernent les affemblées des 

» troupes j que Votre Majefté a faites. Ces der- 

» niers revenant-bons ont monté tous les ans à 

» quatre ou cinq cent mille livres : je ne crois 

» pas avoir eu tort de compter que ces deux fom- 

» mes pourraient fervir aux dépenfes de l'état pen- 

* 

» dont ces mois ci ; cependant tout ejl confommé. 

» Mais fi Votre Majefté étoit bien informée 
» de tous les défordres que ces marches perpé- 
» tuelles de troupes caufent dans les provinces , 
» combien vos peuples en font dégoûtés, com- 
» bien de payfans des campagnes & des autres 
» frontières ont déjà pafie 8t fedifpofent de palier 
» dans les pays étrangers , elle verroit bien de 
» quelle importance il lui eft de remédier à un 
a aufiî grand mal. 

» Outre ces deux dépenfes , qui font grandes , 
» Votre Majefté doit confidérer qu’elle a triplé 
« celles de fon écurie , fous prétexte que dès 
» lors qu’elle auroit des affaires elle la remettroit 
» au meme état qu’elle étoit auparavant. Si Votre 
» Majefté l'examine bien , elle trouvera que cette 
» augmentation en livrées, en nourritures d’hom" 
» mes 8t de chevaux, en achats, en gages, va 
>; à plus de deux cent mille livres tous les ans. 

» Si Votre Majefté confidere fon jeu , celui 
» de la reinç , toutes les fêtes , repas , feftins 
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» extraordinaires , elle trouvera que cet article 
» monte encore à plus de trois cent mille livres , 
» St que les rois , fes prédécesseurs , n'ont jamais 
» fait cette dépenfe , & quelle neji pas du tout né- 
» cejfaire. 

» La dépenfe des meubles , quoique Votre Ma- 
li jefté s’en retranche , ne laiftc pas de monter 
» toujours infenfiblement à des fommes aftezcon- 
» fidérables. Votre Majefté donne encore beau- 
» coup de penfions , des gratifications inutiles à 
» fa gloire, demeurant d’accord toutefois qu'il 
» faut que Votre Majefté donne quelque chofe 
» à fes plaifirs. Votre Majefté avoit augmenté la 
» dépenfe de fes gardes-du-corps de foixante- 
» quatre mille livres par compagnie , & cette 
» augmentation ne devoit durer que pendant la 
» paix; cependant cette dépenfe continue St aug- 

» mente Votre Majefté a mis les compagnies 

» de gendarmes & chevaux- légers de monfei- 
» gneur le dauphin , de la reine, Ecoftais, &c. à 
» cent mille livres de folde chacune par an ; c’eft 
» une dépenfe exorbitante qui n’avoit jamais été.... 
« Jufques à préfent, Votre Majefté a voulu faire 
» aftembler fouvent des corps d’armée au dedans 
» de fon royaume, pour en faire des revues; 
» elle a voulu augmenter beaucoup les troupes 
» de fa maifon , elle a voulu quelles fufient ex- 
il traordinairement leftes ôt braves , elle a voulu 
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» que les officiers retinffent une partie de la folde 
» pour fournir aux habits , &c. Que Votre Ma- 
» jefté ait , s’il lui plaît , la bonté d’entendre quel- 
» ques raifons contraires , Sc de les examiner. 

» i°. En général , ce font toutes augmentations 
» 8t dépenfes que l’état ne peut fupporter. Et fur 
» la marche des troupes dans le royaume , Scl’af- 
» femblée des corps d’armée , il fuffit de dire 
» que telle ville ou lieu d’étape a fouffert depuis 
» fix mois cent logemens différcns de troupes , & 
» que ceux qui en ont eu le moins , en ont fouf- 
» fert plus de cinquante. Toutes ces troupes vi- 
» vent à difcrétion en entrant & fortant des lieux 
» où elles logent. Les quatre généralités de Paris» 
» Amiens , Soûlons & Châlons ont fouffert plus 
» de logeihens, depuis fix mois, que pendant les 
» fix de-nieres années de la guerre : ce/l a/fe\ dire 
» pour connni/re clairement que ces Généralités fe- 
» ront plus ruinées avant que la guerre commence , 
» quelle ne l'ont été pendant vingt- cinq années de 
» la guerre paj/ée. 

» Les grands rois ont toujours pris plai/tr d'être 
» loués de ri avoir fait marcher leurs armées que 
» dans les pays de leurs ennemis , & jamais dans 
» celui de leurs fujets. 

» Quant à la beauté des troupes de la maifon de 
» V. M. la prodigieufe différence entre ces troupes 
» & celle de l’armée abattra le cœur des officiers 
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■» 8t foldats de celle-ci.... L’intérêt du roi n’dl 
» pas d avoir un corps de troupes extraordinaire- 


» ment bon , 8t le relie foible ou mauvais ; par- 
» tout où ce bon corps fe trouvera , il battra , 
» l’autre fera battu. Le compte du roi ell que Tes 
» troupes foieut également fortes , 8t qu’elles 
V faflent par-tout une réfiftance égale à fes en- 
» nemis ; cette diftin&ion trop grande de maifon 
» en toutes chofes , rallentit le zele des autres 
» fujetsj les grands rois ont toujours embralle 
» leur dernier & plus éloigné fujet , comme le 
») plus proche. Nos grands rois , François I 8c 
» Henri IV n'ont jamais fait ces dillinélions $ ce 
» dernier s’eft fait fouvent garder par tous les 
» vieux corps, Sc de fon temps, julqu’au régné 
» de Louis XIII, le régiment de Picardie l’a 
» toujours difputé au régiment des gardes. 


» Louis XIII a été le premier de nos rois qui 
» ait fait la diftinflion des troupes de fa maifon, 
» encore n’y avoit- il que fa compagnie de gen- 
» darmes 8c chevaux-légers. 

» Quant à la retenue des officiers fur la folde 
» de leurs foldats, les rois, François I 8t Henri IV, 
» ont prononcé peine capitale contre les officiers 
» qui en uferoienr ainfi , comme contre des vo- 
» leurs publics. Votre Maje/lé cependant a auto- 
» rifé le contraire ; le plaifir de voir un foldat un 
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» peu mieux habillé n’eft pas afiez grand , pour 
» détruire des principes fi fagement établis. 

» Votre Majefté peut me reprocher , peut- 
» être deux chofcs , l’une que , à l’égard des re- 
» vues & de la marche des troupes , j’ai , peut- 
» être le plus porté Votre Majefté à alTembler les 
» corps d’infanterie 8 C de cavalerie , 8t à faire 
» ces revues. 

» L’autre pourquoi je n’ai pas dit plutôt mes 
» fentimens fur ces matières , vu la liberté qu’elle 
» a toujours bien voulu me donner , de lui parler 
» eu particulier avec toute liberté. 

» Pour répondre au premier des reproches , 
» il eft vrai que j’ai parlé à Votre Majefté de l’af- 
» femblée des corps 8c des revues fréquentes par 
» Votre Majefté même j mais à l’égard de l’aflem- 
» blée des troupes 8t de leurs marches , je n’ai 
» pas cru qu’une affaire fi importante feroit con- 
» fiée à un jeune homme de vingt quatre ans , 
» fans expérience fur cette matière , fort emporté , 
» & qui croit qu’il eft de l’autorité de fa charge 
» de ruiner le royaume , & quj veut encore le 
» ruiner , parce que je veux le fauver. 

» J’avois vu auparavant celui qui avoit l’au- 
» torité de Votre Majefté en main , 8t le fecré- 
» taire d’état de la guerre , avec celui qui avoit 
» foin des finances , chercher enfemble de n’être 
» point à charge aux peuples ; on écoutoit les 

» habitans 
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» habitans des villes quand ils venoient fe plaindne , 

» on leur rendoit juftice févere fur les officiers 2C 
» fur les troupes; h préjent aucun nofefe plaindre , 

» car tous ceux qui font venus , ont été traités de 
1* Coquins , de SÉDITIEUX, & les peuples ont 
» appris ces mauvais traitement , qui ont été pro- 
» noncés PAR CELUI QUI PARLE AU NOM DE 

v Votre Majesté. 

» A l’égard des revues , il eft vrai , Sire , que 
» j’en ai parlé à Votre Majefté; mais je n’ai ja- 
» mais cru qu'elles duffent venir chercher Votre 
» Majefté , ni que la marche & f affemblée des ar- 

< . 

» tnêes au dedans du royaume , qui en attire la ruine , 

» put devenir un amufement ie dames.... Si Votre' 
w Majefté veut s’en rappeler, elle trouvera ( 8c 
» je ne fais pas fi la propofition n’eft pas encore 
» parmi fes papiers écrits de ma main , ) que 
» je difois alors quelle pourroit faire un ou deux 
» voyages fur la frontière ,* pendant l’hiver , vi.- 
» fiter 8C faire les revues de trois ou quatre gar- 
» nifons , ènfuite y envoyer quelques officiers fu- 
» périenrs , pour les furprendre , les tenir en ha- 
» leine ; qu’au commencement du printemps , 

» Votre Majefté pourroit aller à Compiegne , où 
» fe trouvant'à huit ou dix lieues de tous les quar- 
tiers , elle pourroit les vifiter , les furprendre 
» par elle-même, par M. de Turenne , par 'des 
» officiers d’année. . . Les revues qui: Votre 
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» Majefté fait n’en font pas de véritables , puîfqua 
» Ls officiers font avertis huit ou quinze jours 
»- d'avance , & favent qu’ils doivent paroitre ca 


» préfence de Votre Majefté. ... .. , ,, 

Vw ' 

» Pour répondre au fécond reproche de Votre 
» Majefté ; il eft vrai , Sire , qu’elle m’a permis 
» de parler avec liberté; elle nous l’a ordonné, 

V» " . - •• é \ 

» à M. le Tellier 8c à moi , ÔC l’année paflee , 
» à Saint-Germain , elle témoigna de l impatience 
» d’apprendre ce que j’avois à, lui dire. r 

» Mais, Sire, le temps 8c l’occafion ne fe pré- 
» fetrent pas toujours, 8c même je les évite tant 
» que je puis , pour les raiforts que V otrt Majifii 
» fait i trois autres confidérations m’en ont etn- 


» pêché. . ,T £ 

» La première , c'eftquc j’avais à contredire^ce 
» que Votre Majefté aime le plus fortement. w 
» La fécondé , qu’cncore quj Votre Majefté, 
«agréât ce que je lui dis touchant les exils, leg : 
» rappels , 8c les empri forme mens de fes fujots , 
» je ne vois pas que Votre Majefté y aft fait au- 
x> cune réflexion, 8c j’ai commencé. de douter fi 
« la liberté que j’avois prife. pouvoir être agréa- 


» ble à Votre Majefté. . .... , 

» La troifieme qu’il m’a femblé que Votre. 
» Majçfté comtnençoit de préférer fes qjlaifirs, 
» ftrs ^.iv.er tille mens à toute aptre chofe., & cela 
», fondé jfjjr, deux rençomres - <. 
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» La première 1 -,, ayant fait voir ‘à Saint* Gcr- 
» main , que Votre Majèfti dëvoit forrifîerTon 
i» armée navale 5 date le mêrné^ènVps qïiè Votre 
» Maiefté difoit qu’il falloit Ce tirer lé 'morééaü 
» de la bouche pour y fournit*; dans- ce moment-; 
x> là , VotreMajefté dé]îenfé'ctetirfcertfs mille livres 
» comptant, pour -un voyage de-V‘erCiUles , fai 
» voir; treize; mille piftoles poufi'fytv'jeu ?< pour 
» celui, de lareinî {-&C''cinqutmté tdiüe -JiVréPctî 
p r e p as , e '•y r-^ord in a ir-e $. Lu, fçcoailirÿ» Wor#) ÿv* 
» Votre Majejlé^yoie , da as ,(* marte e-c) 1 ci : ; •féiûh de 

» Jci'Ojfaitfstfifm. «■Wjqki*'* p4 r ~6 ( $f e h\é e 
» fortes de t d epenfes_ ^ .d s t^ rr néce^it4 

V qyi.pjo^uit toutes fortçs'de d^fowi res dans 
» tpêm§ ;j tejppjs , c| i s r j e- , .Jf ot & £ fa» :faire 
«une dépeitfe milk'Jteres'à cfcacatre -de 

» f(^; compagnes de ; *noufq«ët3iiresr Qiratàl«un 
Hjnoufqugtairejâ Jtrr.b'fttTo-. pàyccauHa conforta n« 
» fa foldede. t^^icpntsifirw-ante livres ‘pbuf am 
».apn«,e jvqgv^otsetnfips. Inutiles,* de quoi^yaUt* 
» elle quï'ile.yfive pendant Cette année? il fcutf. q'-’.a 
»?,pap.d 9 i«eyr ^w^pai/orce il vive aux dépends 
t) de fonl.ôtO* iÀlüeitxi ouxiis detAeèrerr&rrï payent 
« plus i ia <'t aille i, 6» xout rtxklfi da-rfs la ironfu/rorti 
v Ah! plilt à-Diîeta, que Votre Ma/cfté efifuW’-folS 
» bien examiné* tèttemratiefe ! elle trou veroH -qUé 
»fa.gloiro*fou^r£?- dô ces fanfarfefc, de ces- Ofne- 
» mens inutiles , dont lu dépenfe , outre cela } ruine 

' ; oo ÿ 
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» 8t les officiers St les cavaliers. La véritable gloire 
» de Votre Majefté recevroit.de l’augmentation ', 

» fi elle retranchoit les fuperfluités , fi elle donnoit 
» des cuirafies à fa cavalerie , de bonnes armes.-, - 
» & un bufle à chaque cavalier , un chapeau de 
» pluie, un -gros manteau lür la croupe de fort 
» cheval ; le refte fert à embarrairer St eft inu- 
» tile. . . . J’entends dire qu’il eft impoftible auîc 
» cavaliers de porter des. cuirafies ; mais c’eft 
» qu’ils préféreront toujours de bëaüx habits à 
» des cuirafies du temps pafle ;• mais ‘j’ai vu qUe ; 

» tant que le maréchal de GalTion a été meftre- 
» de-cdmp général de la câvâlerie légère , eu 
>> qu’il a commandé lés -armées, aiicün cavalier 
» n’a ofé fe montrëb «levant lut Tanfc cuirafle : 
«ijamais éavâlerie n’a été tdmpârable à celle-là. 

- tjj'IJ eft bon que j'apprenne dedx chofes à Votre 
» Majefté, 'l’uneapi’il a été affiché dans Paris' un 
»r -libelle portant' pour titre Louis- XIV. donntrd 
3Ÿ 'Jeu grandes fnarionettes ^ dans^ia plaine J dt Mo-* 

» retéVi-.'-w L’aUtte p'diftribué 1 daris-'lès maifofis ,■ 

» intitulé: Pc&aHètesvdc$\fitg*s'<ë».Td Rochelle <S* 
p de Morei , faits- par Louis XIII. St Louis XIV . 
p Je fais , Sire v. queÂees fortes.d’écrits ne doivent 
>j entrer pour rien dans les réfolutictns des grands * 
» princes. . . ..Mais ils doivent itce-çonjidiréf dans 
» les acliuni qui- requit rent-f approbation pubib -, 
» que. u 
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. Dans fa réponfe,le roi réforme divers objets ; 
mais il rétablit enfuite tous les abus , ÔC quand il 
vouloir infpirer la terreur , fes dragons ÔC fa ca- 
valerie fe répandoient dans les provinces : avant 
l’établilfemcnt des intendans fur le pied où ils fu- 
rent, il eft dit dans les manufcrits de Colbert., 
que le roi prépara de loin ÔC peu-à-peu cette 
révolution ; ou leur donna des inilrudions fecn- 
bIabIes,ÔCon les chargea des.dépenfes alignées 
fur chacune des généralités , avec les affiftances 
dont, ils avoient. befoin pour l'exécution , ÔÇ le 
roi, en envoyant les troupes de cavalerie dans 
les provinces , affe&oit pour l’infanterie Amiens., 
SoilFons , Châlons ÔC Rouen. Les gardes-françoi-» 
fes ÔC fuifles alloieut dans d’autres généralités, 
Écoutons les fublimes difeours de Colbert au roi : 
il parle en ces termes, dans un.mémoire du, zi 
odo jre , ié6^* 

. » Mon zele. pour la gloire de, Votre Majefté 
» me fervira, s’il lui plaît, d’exeufe auprès d’elle , 
» fi je lui dis quelquefois mes fenttmens avec li- 
J » berté, Elle a donné, depuis .un an , cintjdjf- 
» penfes d’âge; à M. de Champlàtreux , à M.le 
» chancelier ;nà Ségujn ÔC à M.; de Béions, J’pfe 
» dire que rien n’pft fi préjudiciable au % grandis 
» c /lofe s , & tourts extraordinaires qu’elle vput 
.» faire pendant fon régné : je- demeure d’accord 
que quand bien même Votre Mejefté continue.* 

» t 
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ï» roit d’en donner, elle feroit toujours le plus 
i> vertueux Si le plu« glorieux de tous les rois qui 
« font fur la terre-, qui y ont , peut-être , ja- 
» mais été ; mais fi elle vern fa isfoire en tout, 
» fa grande amie, 6c deven ; r l'objet (fadmiratioa 
» & de vénération de toute 1 Europe, & établir 
» des moyens de pétiller la gloire de l’on nom 
» aufii loin que l’on Ce peut imaginer, il faut 
»- foire des a&votiS qui aient toute proportion avec 
»-ces grands objets j & pour y parvenir , il faut ré- 
p ckiire 1 toutes les proféîli uns de vos fujers, tant 
» qu’il fe pourra, à celles qui peu vetl* être utiles à 
» fës grands dctTeins ; celles-ci font l'agriculture , 
» la marchandife* la guêtre de terre SC des nierai 
>> Si Votre Majèft'é petit rédiïVé fes peuples â ces 
» quatre procédions, l’oil J peut dire quelle peut 
« être le maître - du moiule , c>n travaillant' en 
» même temps à diminuer, doue prient Sc infen- 
» fiblement, les môinjs de l'iiri l'autre fexe, 
»> qui ne prodiitfent que des gens inutiles en ce 
jrmonde-ci , Sc bien fouvehr des diables- en. l’au* 
>r tre!. .... Deux proférions confomment pliVs de 

» j s _ 

t> deux cents' mille de vos fujets inutilement ,:8c 
» fans concourir à fa g'oire , là finance Si la jufti- 
'» La jtifïice impofe un joug-pefanr & ry- 

tfidoniquéfous l’autorité de votre nom, fur tout 
i) le refte de vos peuples ; elle en 1 occupe , par la 
-)> ’^hiotuic y plus d’uu mUliou d’autres , Si lec 
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» réduit à une telle inifere, qu'ils ne peuvent plus 
» penfer à aucune profefliou pendant toute leur 
» vie. Que Votre Majefté conlidere quel accroif- 
» fenient de •gloire elle auroit, li tant d’hommes 
» y contribuoient , 8c toutefois Votre Majefté 
» le peut faire ; ce ne fera pas en un an ni eu 
», deux, mais en dix, quinze vingt ans. Pour 
» cet effet , il faut commencer dès à préfent à 
» fui vre une conduite égale , uniforme , fans que 
» qui que ce fait s'aperçoive du delîein de Votre 
» Majefté; le fecr.-t eft néceffaire pour éviter les 
» obftacles qui fèroien* gran is, & peut-être in- 
» furminrables , li loi s’en apercevoit ; lagloiTe 
» que Votre Majefté en acquerra , fera celle du 
» plus grand Si. du plus fpirituel prince du 
» monde. » 

, * . • . i 

Dans un autre Mcmo’re au ro> , Colbert dit r: 

• * 

» Les ordonnances du roi relatives à la réforme 
» de la nobleffe, du clergé Sc d r la magjftratiirc 
» (pii fe tiennent toujoti-s par 1 ' i n r i r ê t dans les / 
»fubffdes,& ne s’accordent jamais dans leurs 
» prérogatives honoraires Sc de iu-'fdi/Koo , ) ne 
» s’exécuteront jama’s ; les gens de ûiffice font 
» chargés de l’exécution , leur intérç* , celui de 
» leur ordre les en emnêçhera ; 8c il eft confiant . 
» que tant que Votre Maîefté la’fîera ati, clergé 
» 6i à gens de juff ce de fe réfarmer en* -mêmes, 

» ils ne fe réformeront pas ; Si la véritable raifon 
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» eft de ce que l’intérêt particulier prévaut totf J 
» jours fur celui de Votre Majefté & de fon état ; 
» c’eft que ce font les mêmes gens , vos miniftres , 
» les parlemens , le clergé ÔC la noblèlîe qui pro- 
» pofent , examinent 8t exécutent ; 8c ils feront 
» toujours les maîtres de ne rien propofer , ou de 
» ne rien exécuter contre eux-mêmes. » 

Le roi ne profita jamais de cette grande leçon 
(i) , & il abandonna Vauban , comme on l’a vu , 
aux ennemis que fes principes fouleverent contre 
lui ; ainfi le roi ne voulut jamais empêcher que 
fon peuple fut la proie de la noblelle &. du haut 
clergé. 

Louis XIV n'aimoit pas les remontrances , 
même fecretes de fes miniftres, quoiqu’il eût or- 
donné de l’avertir. Un jour , outré de fe voir trop 
bien connu , il répondoit de Nancy, le 19 fep- 
tembre 1673 , aux remontrances afte£hieufcs de 
Colbert. " * 

• Je cannois l'état de mes affaires , & je vois ce 
qui eft nécejfaire ; je vous t ordonne , & vous l'exi- 
cute [ , c eft tout ce que je puis dtfirer. J'e/pere que 
dans la fuite , les chofes iront toujours de mieux en 
mieux , je fuis ajfuri qu'il ne tiendra pas à vous. 

( 1) C’eft n’eft qu’un fiede après , & davantage, que 
la France elle-même, conduite ae loin à cette grande ré- 
volution , par un autre Colbert, l’a exécutée , en 1789, 
& comme de fon propre mouvement, 

L« 
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Le 12 du même mois, Colbert avoit écrit au 
Toi en ces termes : 

« Les paiomens de toutes les dcpenfes qui ne 
St font point abfolument néceffaires reculent tou- 

jours $C s’accumulent. La peine de trouver de 
» quoi acquitter les dépcnfes preflees & impor- 
» tantes augmente; j’ai fait prendre, depuis un 
»> mois , fur la place de Paris, près de quiuze cents 
« mille livres , à lix pour cent d’intérêt. 

» Votre Majefté fait qu’il s’en faut de vingt-cinq 
» millions de livres , que les recettes de l’année 
» prochaine ne fuient égales aux dcpenfes ; il 
» faut trouver cette fournie par le moyen des 
»> affaires extraordinaires , fv il fidit que Votre 
» Majefté fâche que fa préiènee cft nécelTaire 
» pour en entendre le rapport, les réfoudre SC 
» les exécuter. » 

{ La réponfe du roi , à la marge, eft en ces 
termes:) Il faut que le nèceffaite marche le pre- 
mier, &• après j'efpere que nous fortirons du refit avec 
le temps. Quand je ne croirai plus ma préjence ni- 
<effairt à la campagne je retournerai , mais je vois 
encore quelque chofe à faire , les boulets QUB 
j'ai DEMANDÉS vous peuvent faire juger ce que 
c'efl. 

II y avoit entre le roi 8C Colbert une telle 
marche d’obfcrvations réciproques , que le roi 
-parloit en maître redoutable , quand le miuidre 
Tome I. P p 
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attaquoit fa paffion favorite ; Colbert à fon tour 
s’efforçoit de reprendre le deflus , en la favori- 
fant ; il attaquoit pour cela le roi par fon foible, 
St fouvent il gagnoit la partie. Ecoutons Colbert , 
le 20 juin 1673 ; Louis XIV étoit à Maeftrich, 
dont il formoit le liege. 

« Les affaires de finance ne méritent point d’in- 
» terrompre l’application que V . M. donne à fa 
» grande St glorieufe cntreprife. Dieu veuille 
» qu’elle l’acheve promptement , St à fon entière 
» fatisfa&ion; mais, Sire, tout tremble, quand 
» on penfe que V otre Majtjié s'expofe ; un ref- 
» peétueux filence empêche d’en parler , St je de- 
» mande pardon à Votre M a je fié , li ces trois 
» mots font fortis de ma plume. » 

Voici un Mémoire de Colbert, qui méconten- 
ta beaucoup le roi, à caufe du ton de vérité qu’il 
contient , St dçs calamités qu’il découvre , fous 
1 adminiftration même de ce grand minière. 

« Je fuppli'e Votre Majeflé de lire ce peu de 
» lignes avec un peu de réflexion. 

» J’avoue à Votre Majeflé que, la dérniere 
» fois qu’elle voulut bien me parler de l’état de 
» fes finances, le refpeél, 1 envie fans bornes que 
» j’ai toujours eu de lui plaire St de la fervir à 
» fon gré St fans peine , St fans aucun embarras , 

» St encore plus fon éloquence naturelle , qui 
» vient facilement à bout de perfuader ce qu’il 
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» lui plaît, m’ôtcrenr le moyen d’infifter 8t d’ap- 
» puyer un peu fur l’état de vos finances; mais 
» après avoir fait une férieufe réflexion fur tout 
» ce que Votre Majefti me fit l’honneur de me 
» dire, voyant qu’il n’y a qu’un changement de 
» dcftination 8t de dépenfc, je croirois prévari- 
» quer à mon devoir, St manquer à la fidélité 
» que je lui dois , fi je ne lui remettois encore 
» fidèlement, devant les yeux St en peu de mots , 
» ce même état, afin qu'il lui plaife , y faifanr la 
» réflexion qu’elle eftimera nécellaire , prendre 
» la réfolution quelle croira plus avantageufe à 
» fon fervice. 

» Après les huit 8t neuf années de guerres, 
» St une dépenfe de iioà 120 millions par cha- 
» cune année , Votre Majefté n’avoit confommé 
» que 22 millions fur les années fumantes. 

« En 1680, la dépenfe excede la recette de 
» 20 millions ; St Votre Majefté devra encore 
» en reftc des vivres 4 millions, étapes 1 million , 
»> chambre aux deniers, argenteries, menus, écu- 
» ries, bâtimens , fortifications, gratifications, 

toutes autres dépenfes 12 à 13 millions de liv. 

» Je conviens que l’on peut retarder une bonne 
» partie de ces paiemens ;mais il eft certain que 
» ce retardement ne peut aller qu’à un an ou 
» deux au plus, 

Pp ij 
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» Ce font 54 on 55 millions contaminés fur 
jj 168 r. 

jj Les revenus de Votre Majcfté , à canfe de 
jj toutes les remifes qu’elle a faites à fes peuples , 
j) montent de 65 à 66 millions de livres. Je les 
jj mets à 70 millions, 8t en ôtant 6 ou 7 millions 
jj de dettes , dont on peut retarder les paiemens , 
» il ne reliera des revenus de 168 r , pour les dé- 
j) penfes, que 22 ou 23 millions ; enforte qu’il 
jj faut faire état de tirer fur 1682 , dès le mois 
jj de mars ou d'avril prochains. 

» Le crédit de Votre Majeflé a été établi 8C 
jj foutenu.au denier 20 , pour plus de 20 millions 
jj de livres. ' 

jj L’excès des emprunts l’a réduit à préfent ail 
jj denier 10 ; enforte qu'il faut déduire encore 
jj 8 à 9 millions de livres , pour faire avancer 82 
jj en 168 r. 

jj Et il eft à craindre que fi cela continue , il 
jj ne foit peut-être néccfiaire de rétablir les 15 
jj pour cent. 

» J’ai toujours caché avec grand foin , St ai 
jj toujours , au contraire , affe&é de faire paroître 
jj une très - grande abondance , pour maintenir 
» toujours ce crédit , St c’eft ce qui nous a fait 
jj trouver 15 à 16 millions de livres , par lacaiffe 
jj des emprunts. 

jj Cette caiffe eft fondée fur les obligations de 


Digitized by Google 



Puces jujlificatives. 301 

» tous les fermiers, dont les paiemens échoient 
» de quartier en quartier; enforte qu’à la fin de 
» ce mois, on peut leur demander le paiement 
» entier. 

» Le crédit , diminué au denier 10 , commence 
» à faire connoître que l’abondance n’eft pas telle 
» que je l’ai voulu perfuader : il faut emprunter 
» encore 4 millions de Iivfes, pour le mois 
» de feptembre. 

» Il eft difficile , pour ne pas dire impoffible , 
» que ce forcement de crédit ne porte à retirer 
» tout ou une bonne partie de la caifle d^s etn- 
» prunts j en ce cas , Votre Majefté n’y pduvant 
» pas pourvoir, 5c ces payemens excédans les 
» forces des payeurs, Votre Majefté verroit une 
» banqueroute prefque univerfelle , dont les 
» fuites donneroient beaucoup de peine , 8c di- 
» minueroient conlidérablement les revenus de 
» Votre Majefté. 

» Je fais bien , Sire , que voilà le mal expliqué , 
» mais qu’il faut y chercher des remedes ; mais 
» auparavant, je ne fais ft Votre Majefté n’efti- 
» mercJit pas à propos que ce mal ÔC l’état que 
» je viens d'expliquer fût rendu confiant à des 
» commifiaircs, qu'il plairoit à Votre Majeftc de 
» nommer , ou en fon confeil royal en fa pré- 
» fence ; peut-être que ces Meffieurs trouve- 
» roient des expédients, ou feroient quelques 
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» propofitions , dont l’exécution pourroit remé- 
n dier au mal, Sc fatisfaire Votre Majefté. 

» Pour moi , Sire , tout ce que l’on peut pen* 
» fer fur cette matière, ne peut aboutir qu’à aug- 
» menter la recette, ÔC diminuer la dépenfe. 

» Pour l’augmentation de la recette, je ne puis 
» m’empêcher de dite à Votre Majefté, qu’il y 
» a à craindre que je n’aille trop loin , 5 c que les 
» prodigieufes augmentations des fermes ne foient 
» fort à charge aux peuples. 

» C’eft la feule chofe qui foit commife âmes 
» foins, Votre Majefté ayant réglé les tailles. 

» Il n’y a plus d’affaires extraordinaires , 

» V. M. a difoofé de ce qui pourroit produire 
» quelque chofe dans les pays conquis. 

» Le crédit a produit , jufques à préfent , plus 
» de 40 millions de livres , d’argent effectif, SC 
» difficilement peut il aller plus avant. 

» L’on ne prend plus de rentes , 5 c l’on en pren- 
» droit encore moins , fi le pied en étoit baille. 

» A l’égard de la dépenfe , quoique cela ne 
» me regarde en rien, je fupplie feulement Votre 
» Majefté de me permettre de lui dire qu’en 
» guerre & en paix , elle n’a jamais confulté fes 
» finances pour réfoudre fes dépenfes, ce qui eft 
» li extraordinaire, qu’alTurément il n'y en a 
» point d’exemple. 
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» Et fi elle vouloit Dieu fe taire reprefenter 
» 6c comparer les temps St les années paffées , 

» depuis viu^t uns que j'ai 1 honneur de la fervir, 

» elle trouveront que , quoique les recettes aient 
» beaucoup augmenté , les dépenfes ont excedé 
» de beaucoup les recettes , St peut-être que cela 
» convieroit Votre Majefté à modérer St retran- 
» cher les excefiives, St mettre, par ce moyen, 
» un peu plus de proportion entre les recettes 
» St les dépenfes. 

» Je fais bien , Sire , que le perfonnage que je 
» fais en cela , n'cft pas agréable; mais dans le 
» fervice de Votre Majefté, les fondions font 
» différentes , les unes n’ont jamais que les agré- 
» mens, dont Ls dépenfes font les fondement; 
» celle dont Votre Majefié m'honore, a ce mal- 
»> heur , qu'il eft difficile qu’elle puifie rien pro- 
» duire d’agréable , puifque les proportions de 
» dépenfes n’ont point de bornes; mais il faut fe 
» confoler, en travaillant toujours à b : eu faire. 

» Je fupplie encore une fois Votre Majefté de 
» faire une férieuf; réflexion fur tout ce que je 
» viens de lui repréfenter. 

Au lieu de changer de principes , après la lec- 
ture d’un Mémoire aufti défolant, le roi, qui perdit 
Colbert quelques années après , fe laiffa entraîner 
tout-à-fair à fon penchant pour la dépenfe ; il 
entreprit de nouvelles guerres , celles fur-tout 
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de la fucceflîon qui fut (ï défaftreufe. Enfin la 
mort délivra la France de ce grand monarque , 
en 1715, dans une circonftance où fcs peuples 
foupiroient après un nouvel ordre de gouverne- 
ment , & murmuroient d’un fi long régné. 

Quant à la maniéré de gouverner le parlement , 
voici ce qu’il en coûtoit au roi , 8c comment le 
parlement de Paris fe laiffoit entraîner pour ligner 
les édits burfaux. 

« Je ne fais fi Votre Majeftc efiimeroit , dit 
» Colbert ( en 1672 ) , du bien de fon fervice , 
» de donner quelque gratification , comme ap- 
» pointemens du coufeil , aux rapporteurs de fes 
» édits (-qui font régiftrés ) &. à quelques - uns 
» des plus anciens confeillers , & à ceux qui ont 
» le mieux fervi ; peut-être que 12 ou 15 mille 
» livres , diftribuées à chacun , feroient un bon 
» effet , pour les autres affaires qui fe pourront 
» préfenter à l’avenir » 

(Le roi répond à Colbert:) Prene[ feulement 
garde que cela ne tire à conféquence pour l'avenir. 

Le roi ne ceffoit de fe montrer gracieux 2 C 
reconnoiffant , quand fon miniftre réulTîffoit à lui 
procurer de l’argent; il difoit à Colbert le 1er. 
de l’an 1673. 

J'ai été furpris agréablement , par la lettre que 
vous m'avei écrit , oh vous me mande j que mon rc- ' 
venu augmente ; je vous avoue que je ne m'y atten- 
dais 
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dois pas ; mais de votre indufirie & de votre ■{ele 
je me dois tout promettre Je vous ajjure que vous 
m ave\ fait commencer l'année gaiement : j'efperc 
qu elle fera heureufe comme l'autre , au. moins ne 
tiendra t il pas à vous', cefl de quoi je fuis affuré. 
Demain vous me rendreq compte plus en détail de 
toutes \ chofes : en attendant croye\ comme vous 
m ave £ donné le premier plaifir de l'année, que 
pendant fon-.cours je vous ferai paroitre la fatis- 
faclion que j'ai de vos feryices & de vous. 

...... . . Signé LOUIS,, ^ 

r ‘ ” ' ‘ * C ■ , 

1 Ci . . ; 

Mais qqand le$ peuples murmuroient ou fe fou- 
levoient pour l’impôt , le roj parloit de troupes 
& d’autorité. «Je ne doute pas, dit Colbert au 

. ' ' •> t 1 \ l . .. r . 

. » roi, ,que M> de Lou^ois ne rende compte de 
■ » ce qui fe pâlie en Rouiïillon & M. de Cha- 
» teaunçuf en Vivrais N fur la.fédition arrivée .à 
; » caufe du droit- annuel des cabaretiers , établi en 
» conféquence d’édit regiftré dans les comp^- 
v ».gnies de Languedoc , & dont le fonds eft def- 
. » tine pour le canal de communication des mers. 

» Il eft bien nécelîaire de réprimer fortement « 

, » commencement de mouvement. . . ... » 

(Le roi répond: ) Je fais ce qui s'ejî paffé ; 
jai donné [ ordre que . les. troupes marcha jfent , & 
faffent ce que M. de Cajlrts leur ordonnera . lou- 
Tome I. . Q q 
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vois vous fera /avoir plus particuliérement ce que 
j ai moi-même ordonné Le roi dit en ces ter- 

mes, dans une lettre du 30 décembre 1670: J'ai 
VU ce que vous me mande\ fur le commencement des 
troubles dans les provinces. On verra ce qu'il y aura 
a faire , je fuis aife d'avoir vos avis par avance : je 
Vous dirai que ma penfée eft de ne rien lai/fer entre - 
prendre contre mon autorité Qui ne soit CHA~ 
itié.'. te F.t cette autorité étoit telle que le peuple 
devoit, fans fe plaindre 9 fe foumettre à toutes les 
importions arbitraires dont il plaifoit au roi , pour 
fa gloire , de le' charger Et l'énergie de la vo- 

lonté du monarque faifoit de tels progrès , qu’il 
Virritoit Couvent des remontrances même (ècrettes 
'dëTes mmiftres. Il écrlvoit aiiift dé Liancourt, 
*i'e 16 avril Ï6JÏ, à Colbert. “ '* •' ’’ -' : - 

«U- : , , • , y ’ ç., , 

Ne crôye[ pas' que mon amitié diminue , vos 

fcrvtces continuant y cela ne fe petit. Mais il faut 
ME ZES RENDRE CO Mme JB LEd ‘ DESIRE , ET 
CAÔTRB QUE JE FAIS TÔVT" POUR LE MIEUX \ 

~lfr préférence '', que vous craigne ^ 1 que je ‘donne aux 

-, ^ r ' f } " » • . 

'autres, ne vous ’ Sàit faire aucune peine j je veux 

' feiilemehi ne pas' fairi J d' injuftice > fi» travailler au 
x bren Je mon fervice \ teft'ce que -je ferai quand 
vous fereptoûs Auprès de'rhoi. Cro'yef en attendant , 
que je ne fuis point changé pour vous, fi» que je 
fuis dans les fentimens'que vous pOuve% dejirer. 

Ce monar'quë“écrivoit encore en cés termes: 


à > 
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Je fus ajfe[ maître de moi avant hier, (1671 \ 
24 avril ), pour vous cacher la peine que j'avois 
d'entendre un homme , que j'ai comblé de bienfaits 
comme vous , me parler de la maniéré que vous 
faifie\ ; j'ai eu beaucoup d'amitié pour vous , il y 
paraît par ce que j’ai fait j j'en ai encore préfente- 
ment , & je crois vous en donner une ajfe j grande 
marque en vous difant que je me fuis contraint un 
feul moment pour vous , & que je n'ai pas voulu 
vous dire moi-même , pour ne vous pas commettre 
a me déplaire davantage. C'efl la mémoire des Jer? 
vices que vous m'ave[ rendu , & mon amitié , qu l 
me donnent ces fentimens\ profte[-en & ne ha\ar~ 
de% plus de me fâcher encore : car , après que j'au- 
rai entendu vos raifons & celles de vos confrères , 
& que j'aurai prononcé fur toutes vos prétentions 

» 

je ne veux plus jamais en entendre parler. Voye % 
fi la Marine ne vous convient pas , fi vous ne l'a- 
ve[ pas a votre mode , f vous aime ri e% mieux au- 
tre chofe ; parler librement , mais après la dJcijion 
que je donnerai je ne veux pas une feule réplique. 

Il eft fâcheux que cette lettre foit fans J’adrefle ; 
nous l'avons copiée fur l’original , dans les pa- 
piers de Colbert. 

v Des expreilions de cette forte jettoient la ter- 
reur dans l’efprit même de fês miniftres les plus 
fidèles; aufli lui parloient-ils avec ces expreflions 
de refjped qu’bn «mploife quand on parle à Dieu ; 

Qq ij 
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& l’églife n’eft pas plus humble dans fes prières 
ni dans fes aftions de grâces. Écoutons encore 
une fois Colbert , pour terminer lès pièces jufti- 
ficatives du régné du roi 8t de la glorieufe admi- 
niftration de ce grand miniftre. 

Vous navc{ que faire de me recommander votre 
fils , difoit le roi : vous fave\ ce que je vous ai dit 
en partant ; je vous tiendrai ma parole , 6* en pren- 
drai un très-grand foin. Il ne fera rien de mal à 
et propos ; mais s'il le fsifoit , je ne le lui laijferois 
pas pajjer. 

Dans fa réponfe , Colbert tranfporté dit : 

» Les paroles me manquent , Sire , pour ex- 
« primer combien je fuis vraiment pénétré des 
» bontés que Votre Majefté témoigne à mon fils. 
» Il ne fuffit pas à Votre Majefté de l’avoir créé 
» pour tout ce qui regarde la fortune \ elle veut 
«encore créer, pour ainii dire fon efprit , pour 
» achever fon Ouvrage. Heureux ! s’il fait profite* 
» d’un fi grand avantage ; ET bienheureuses 
» SERONT LES FAUTES QU’lL FERA , pilifqu’elles 
» feront reélifiées 8c corrigées par le meilleur 
» maître , le plus éclairé de tous les hommes , & 
» le plus grand 8c le plus puiflant roi qui ait ja- 
» mais monté fur le trône ! » 

C’eft dans ce ftyle que les vifirs parlent aux 
potentats de l’Afie. Et quand on voit Colbert 
employer ce ftyle, & louer les fautes de fon fils, 
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parce que le roi les corrigera , on peut dire que 
Louis XIV connoifioit véritablement l’art du 
defpote. 

Arrêtons nos pas : nous peindrions , peut- 
être , le tyran gouverné par fes enfans légitimés , 
par une dévote adroite, par les jéfuites St par le 
P. le Tellier. Le roi a été jugé dans fes rapports 
8t feul avec Colbert : fes lettres 8t les répon- 
fes fuffifent pour le bien faire connoître. On 
voit aflez clairement , par ces correfpondances 
fecretes , que fa vanité , fon mépris pour fes peu- 
ples , fa folle ambition de conquêtes , fon autorité 
militaire , fon fafte , fon defpotifme profond , 
étudié , 8t foutenu pendant fon régné , fon igno- 
rance dans les matières d’adminiftration , fa ré- 
pugnance pour toute remontrance , l’aflujettifle- 
ment de la nation , du clergé , des parleinens , 
la timidité de fes miniftres , tout fon régné enfin , 
dur, interminable, faftueux, St remarquable feu- 
lement par l’éclat, la décoration, la repréfenta- 
tion , dévoient conduire la France à îétat de dê- 
périjfement où il f abandonna en 1715. 
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CHAPITRE XIII. 

ET DERNIER. 

Cirtonflancts de la mort de Louis XIV. 

u x approches de la mort de Louis XIV , 
les François foudroient, les uns , avec patience 
& réfignation , les calamités publiques de l’em- 
pire; d’autres , voyant le Roi accablé de vieil— 
lelfe , attendoient avec joie un changement dans 
les principes du gouvernement } 8 1 tous, comme 
des efclaves impuilfans, environnés des objets de 
terreur que le pouvoir armé avoit oppofés à leurs 
murmures , à leurs réclamations 8t à leur 
mécontentement , vivoient dans l’habitude de 
porter patiemment le joug. 

C’eft dans le filence de la terreur qu’infpire 
un régné pareil, 8t au milieu des dévotes, des 
çonfeffeurs argumentans , des bâtards devenus 
princes, d’une cour enfin qui couvroit Tes aélions 
de cérémonial 8t d’étiquettes, que la mort alla 
frapper Louis-le Grand. Que Voltaire s’attache 
à le montrer grand prince jufqu’au lit de la 
mort ; qu’il s’efforce, dans cette partie de fou 
panégyrique , d’embellir ou de taire les obfer- 
vations affreufes qu’on fit à l’entour du monar- 
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«pte moribond; le temps eft venu de le peindre 
au lit de la mort, 8t de montrer le caraétere 
des favorites , des princes des grands qui 
l’envirounoient ; la duplicité St régoïfmO , qu’ils 
ne furent plus intéreffés de cacher, aux yeux » 
d’un mourant , dont ils n’avoient plus rien à 
craindre ni à attendre. 

Je ne répéterai pas ici les difeours du roi qu’on 
trouve dans la plupart des mémoires du temps ; 
mais je conferverai pour la poftériré les anec- 
dotes qu’on a pallee fous filence , & les paroles 
du Roi qu’on n’a point ofé publier dans le temps. 

•Il nous refte fans doute un:;' .beau difeours du 
Monarque , à Louis; XV \ mais il en a tenu 
un autre plus laconique plus expreflïf à ma- 
dame de Maintenon: on ne le répéta pas dans 
le temps parce , qu’il parut-, aux grands trop 
favorable au peuple , & parce qu’ils étaient, 

Jncmes les complices dés Calamités de l’état j'ftiats 
, un Roi, nu lit de mort * regarde tous fes fujets\ 
'.peuple j nobleffe & cL-rgé .,-très-indiftinétemetfc. 
c J'avois toujours oui dire \ dit- il à madame de 
.Maintenon , qu'il était diftcih de fe réfoudrè à 
■la mort : pour moi , quèfuvrfur U point de voir ce 
moment fi redoutable aui hhmrr.es , je ne trouve 
pas que cette réfutation foit fi pénible à prendre. 
•Madame de Maintenon ajouta i Mais eette réfolu - 
lion tjl difiieile quand on et de (attachement aux 
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créatures , quand on a de la haine dans le cotai’ 
& des reftitutions h faire ; Le Roi l’interrompit 
alors , 8t lui dit : Ah ! pour des reftitutions k 
faire , je n'en dois à perfonne comme particulier ; 
MAIS POUR CELLES QUE JE DOIS'AU ROYAUME, 
j'efpere en la mifêricorde de Dieu. 

Cette nuit il fut fort agité 5 à tout moment 
il joignoit les mains & prioit Dieu pii difoit les 
prières qu’il avoit accoutumé en fanté , en frap- 
pant fa poitrine , demandant pardon d’avoir tant 
impofé fes peuples. 

Après un aveu de cette forte , on fera furpris 
.du menfonge affe&é qu’il donna au duc d’Orléans. 
A la mort il n’eft plus permis aux rois de trom- 
per; &. cependant Louis XIV appella ce prince 
pour fe jouer encore de lui , pour rompre lès 
mefures qu’il pourroit prendre pour s’afliirer , félon 
ion droit , de la régence ; pour le dépayfer , 8t le 
laiffer dans la fécurité fur les difpofitions de fon tef- 
tament. Je vous ai confervé tous les drdits que vous 
.donne votre n aijfa nce , lui dit le roi; & cependant 
il en avoit attribué les principales prérogative? 
au duc du Maine , fon fils légitimé , qu’il avoit 
fait commandant des troupes de fa maifon ; laif- 
fant l’adminiftration du gouvernement à la plura- 
lité de voix d’un confeil d’état. Malgré ces difpofi- 
tions-, il carefla fon neveu, lui recommanda fdn 
fucceffeur, qu’il avoit livré par fon teftament à 

l’ennemi 
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l’ennemi déclaré du duc d’Orléans , & lui recom- 
manda madame de Maintenon. On ne peut expli- 
quer une pareille affe&ation qu’en l’attribuant à la 
doéfrine d’Efcobar , que pratiquoit ouvertement ÔC 
avec fuccès fon confelleur Le Teîlier; car le roi 
étoit honnête homme , 8c la prudence dominoit 
en lui plutôt qu'une tromperie aufîî affe&ée. 

Quant au jéfuite Le Tellier , ayant confeffé 
fon malade , Si. fait de vains efforts pour obtenir 1 
qu’il nommât à plufieurs bénéfices vacans , il avoit 
abandonné le moribond pour aller trafiquer pour 
la régence j il avoit empêché, par fes menées / 
que le roi ne reçût la vifite du cardinal de Noailles , 
qui , en qualité de premier pafleur , avoit le 
droit d’alfifter le roi mouraut j üc il couroi^t 
d’un hôtel à l’autre , à Paris , les derniers jours 
de la maladie du roi, pour préparer l’exécution 
du tftftament, qui excluoit le duc d’Orléans de * 
la régence : trois fois le roi le fît demander 
par les dome/liques de l’intérieur, & trois fois 
il fut privé des fecours du jéfuite , dans ces 
dernieres circonftances , où un prince dévot ne 
connoît d’autres fecours que celui d’un con- 
teneur. * - *> 

Quant à la Maintenon , la favorite difparut - 
quatre jours avant- la mort du. roi, c’eff à-dire, 
quand elle vit que ce prince mourant étoit 
fans refTource, Le roi r - qui n’avoit confiance 
Tume T. R r 
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qu’en elle feule , l'avoit tirée du néant SC en 
avoit fait fon époufe ; mais , la délicate , qui avoit 
fervi fon cul-de-jatte de mari jufqu’au dernier fou- 
pir , n’eut pas le courage de foutenir les fymptô- 
mes d’un roi mourant ; elle vola à Saint Cyr , pour 
aller y lever les deux bras vers le ciel , &. fe 
donner en fpeâacle à fa nouvelle cour. 

Quant à M. du Maine , il avoit trop à faire 
pour préparer le lit de juftice ; il ne put con- 
tenir fa joie de voir fa puiflance future &. le relie 
des courtifans, excepté les vrais amis de LouisXI V} 
il abandonna le roi pour environner le duc d’O- 
léans; ÔC cependant la plupart revenoient au mou- 
rant 8C laiffoient le regent futur , toutes les fois 
que le roi donnoit des marques d’un meilleur état. 

Une longue agonie permettoit au monarque de 
s’appercevoir de toutes ces perfidies ; car de temps- 
en-temps , quoique moribond , il prenoit des forces 
fi inopinées , qu’il s’exprimoit avec plus d’énergie 
que lorfqu’il jouifloit en fanté de tous fes fens , 

6 la recommandation de l’ame les ranima tous 
à la fois. Un autre jour il demanda avec autorité 
madame de Maintenon , qui parut un inftant , 8t 
s’en retourna à Saint- Cyr. Quand on offroit au 
roi , pendant fes foiblefies , quelque liqueur qui 
n’étoit pas de fon goût , il la refufoit & en défi- 
roit d’autres. Il fut donc obligé de reconnoître 
bu lit de la mort , la verfatilité des hommages 
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des courtifans, l’indifférence de fon fils & l’in- 
gratitude de fa favorite ; fon refus de recueillir 
fon dernier foupir, la fauffeté de fon confefleur 
& le fincere attachement de quelques domeftiques. 
Que les rois s’abandonnent donc à tout ce qui 
les environne, & qu’ils dépouillent les peuples 
pour enrichir des maîtrefles & des courtifans ! je 
leur offrirai l’image de Louis XIV mourant SC 
les fentimens du peuple après fa mort. 

Ce peuple fenfible , expreffif & véridique , fe 
vengea effectivement avec amertume du régné 
calamiteux du roi ; il fe porta en foule à Saint- 
Denis , & fe permit des réjouiffances , qu’on appel- 
loit fcandaleufis: comme fi la mort d’un oppreffeur 
n’étoit pasune fête publique ! Depuis le fauxbourg 
Saint-Denis jttfqu’à l’Abbaye, il fut établi des 
bals , des fanfares 8c des concerts : on danfa , on 
chanta d’une maniéré bruyante ; on vomitdes im- 
précations contre le défunt , qu’on appelloit le 
mauvais roi 5 enfin quand le convoi paffa , une 
troupe fe répandit dans un marais; ou en pilla 
les oignons, on fe les diftribua;SC parce qu’on ne 
pouvoit pleurer naturellement, on difoit qu’il fal- 
loir s’en frotter les yeux pour lui rendre les der- 
niers devoirs. Le peuple de Paris avoir agi bien 
différemment à la mort du bon roi Henri : il dépê- 
cha en petits morceaux, il déchira à belles den's , 
& quelques-uns dévorèrent les chairs encore pal- 

Rr ij 
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pitantes tic Ravaillac , déjà écartelé , pour venger 
l’aflafPnat d’un monarque adoré. 

‘ Je fais bien que les courtifans, habitués aircalme 
des cours , détellent ces cxprelfions bruyantes 
des peuples, leurs formes expreffives, &. fi diffe- 
rentes de l’allure filencieufe du palais des rois. 

Mais les princes ne pourront jamais connoître 
l’état d’un empire , fans obferver les expreffions 
des peuples. Le tableau que leur en font les 
courtifans ell toujours faux , ÔC les induit en 
erreur. •• > 

Je terminerai la vie d’un roi auffî redoutable 
aux Français , en difant qu’on fut obligé de fouf- 
traire aux farcafmes du peuple de Paris le con- 
voi de ce monarque : on le fit paffer à travers les 
champs & par des routes inconnues , d’Argenfon 
ayant écrit qu'il y avoit tout à craindre d'un 
peuple livré à des réjouijfances aujft fcandaleufes. 

N 

Fin du Tome J. 
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Note i. tome i, pag. 3 . 

Sur l époque de la naijjance de M. le maréchal 
de Richelieu. 


JV^onsif.ur le maréchal avoit appris à l’auteur 
de les mémoires ce qui cil dit page 3 , fur l’épo- 
que de fa nailfance. M. de Grim** vient de pu- 
blier la correfpondance de ce feigueur avec du 
Vernay , où ii dit dans la préface : « La duchefle 
de Richelieu , attaquée de la fievre , d’un gros 
rhume ÔC d’une toux violente , accoucha le j 3 
mars 1696 , à fept mois , d’uu fils qui reçut le nom 
de Louis -François Armand.» 

NOTE 1 1 , psg. 18. 

Sur les amours de madame de Bourgogne fi* du duc 
de Fronfac. 


J? endant l’impre/Iion de ce volume , j’ai eu 
des remords de n’avoir pas dit tout ce que je 
pouvois & devois franchement dire fur cet arti- 
cle : je dois me foulager de ma peine. 

J’ai eu une conversation d’un quart d’heure 
fur cet objet délicat avec M. le maréchal ; ÔC pour 
obtenir de lui la vérité , je le priai de ne pas 
laiffer ignorer à la poftérité la plus belle de fes 
avantures. Le maréchal répondit : On. ne peut 
dire cela de mon vivant. 

J’ajoutai alors que je ne dirois rien qu'après 
fa mort , & je le lui promis : il me répondit 
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encore ; cela ejl bien délicat ; ne parte[ que <f en- 
fantillages , & ne vous écarte[ pas de la valeur 
littérale de ces mots. 

Je lui préfentai alors une anecdote extraite 
d’une lettre de la cour, qui rapportoit le fait, 
il fe mit à rire , en difant: Ce nef pas bien , bien 
cela , mais cela en approche. 

Voici l’article. Le roi fe croit offenfé ; cependant 
comme fon indulgence pour la princejfe eft extrême , 
il n'a pas montré du courroux. Madame de Main- 
tenon prend des confei/s fur ce qu'il faudra faire 
pour éviter un éclat , pour terminer tous propos , 
& ce qui les a occafionnés. Le petit duc eft d'une 
hardiejfe & d'une imprudence ftnguliere ; il parle , 
il fe vante , il dit ce qu'il fait , s'il le fait , & 
toute la cour le fait & le croit ; la princejfe feule 
s'en moque , & M. le dauphin eft , au fujet de fa 
femme , dans la plus grande Jécurité. 

Un petit fourire tnalin fut la réponfe que fit 
M. le maréchal , à la leéture de cet article , qui 
devoit l’intérelTer , &. me pria de ne point impri- 
mer cela ; à quoi je répondis : Mais M. le maré- 
chal^ fi tout autre que vous-même fait connoître ces 
faits , on dira que vous ave{ caché la vérité. Je 
fuis moi-mime dans le cas de cet hiftorien , à qui 
un prince défendait fous peine de punition de pu- 
blier une anecdote Jcandaleufe , à fon fujet. Je 
vais écrire , lui dit l hiftorien , Que le prince 

A DEFENDU DE PUBLIER CETTE ANECDOTE 
SUR SA PBRSONNE. 

M. le maréchal fe mit à rire . 8c ajouta que 
c’étoit bien là le devoir d’un hiftorien. 
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Madame de Maintenon au duc de Richelieu , 


du 


S mars 1711. 


M. le duc de Fronsac fort de ma chambre, 
pénétré de douleur de ce qu'il a fait &. de vous 
avoir fâché. Il n’ofe fe préfenter devant vous ; 
il doit demain vous écrire , pous vous en deman- 
der la permilTion ; il déliré que ma lettre foit 
reçue avant la lienne; il m’allure qu’il n’a joué 
qu'une fois fur fa parole, & qu’il n’a fait qu’un 
feul voyage de mille louis , il m’a donné fa 
parole , plufieurs fois de ne jamais jouer qu’ar- 
gent comptant , & à des petits jeux. 11 m’a parlé 
avec tout l’efprit polfible , 8t m’a montré des 
fentimens dont on doit tout efpérer , s’ils font 
linceres. Î1 comprend fon malheur d’avoir perdu 
en un moment tout ce qu’il avoit acquis d’eftime. 
Je l’ai alluré que s’il ne retomboit plus , on par- 
donneroit une folie à fon âge , &. qu’il fe 
retrouveroit avec toute fa réputation. Je lui ai 
dit que je dirois au roi que j’ai fa parole, ÔC 

Î ue s’il ne la tient pas , il achevé de fe noyer. 

e lui ai déclaré qu on ne l’abandonneroit pas 
à quinze ans , que vous elîayeriez par toutes 
fortes de voies de le corriger , que le roi s’en 
méleroit, ÔC qu’il feroit encore bien des années 
très-malheureux. A tout cela il a répondu avec 
douceur, efprit , politelfe , 8t une grande ten- 
drefle pour vous. Voilà , mon cher duc , tout 
ce que j’ai pil faire ; achevez , & fur-tout affligez- 
vous le moins qu’il vous fera polTible. Je fuis fi 
malade en vous écrivant , que je n’ai pas la force 
de vous en dire davantage. 

N 

Signé MAINTENON. 


Digitized by Google 



X O T E S. 


Lettre de mde. de Maintenon à mde. la duchejpt 
de Richelieu , du 18 août 1711 , après la fort te 
de la Bajiille de M. le duc de Fronfac , 6* 
après fon arrivée a L'armée , près le maréchal 
de Villars. 

Je fuis bien fâchée , madame , que ce foit 
quelque incommodité qui empêche M. le duc de 
Richelieu de venir ici \ mais du refte je l’aime 
bien mieux dans le repos qu’en tout autre lieu , 
2k j’efpere que les chaleurs étant diminuées, il 
s’en portera mieux. Il eft bien vrai , madame , 
qu’il doit de grands remercîmens au roi ; je ne 
l’ai jamais vu faire pour perfonne ce qu’il fait 
pour M. le duc de Fronfac , Si il fera bien à 
plaindre Si bien blâmable s’il ne profite d’une 
telle grâce, Si de l’inclination que tout le monde 
a pour lui. M. le maréchal de Villars me mande 
qu’il lui a offert fa maifon , mais que M. de Fron- 
fac a voulu demeurer avec M. le prince d’Epinoy , 
dont on dit beaucoup de bien. On ne peut s’in- 
téreffer plus que je fais en M. votre gendre, 
qui certainement eft un prodige. Mon affeftion 
m’a fait prendre la liberté de lui parler là-deflus 
bien librement : il l'a reçu avec toutes les marques 
de reconnoiffance Si de politefie dont il eft capa- 
ble , Si qui Vont touiours plus loin qu’on ne le peut 
prévoir. Il a un véritable ami en M. de Cavoye. Je 
fuis , madame, avec toute l’eftime Si le refpeél que 
je vous dois, votre tr'ès-humble 6c très-obéiffante 
fervante , 

Signé MAINTENON. 


Fin des Notes & des Pièces Jujlifitatives. 
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de Denain. Critique des opérations d'Eugent. 
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conçus par le cardinal de Richelieu. Tableau de 
la conduite de Louis XlF , pendant tout fon 
régné , pour le fùccés de ce plan. 67 

Chap.‘ W .Paix d'Utrecht, les projets fur l Autriche 
" font exécutés. Les Efpagrtols engagent leur roi 
a faire un teflamift en faveur d'un prince fran- 
çais. L'Europe Je ligue contre l'ambition de 
Louis XlF , & contre fa prétendue monarchie 
univerfeüe. Malheurs b calamités de la France 
en 1709. Le roi envoie le minijlre des affaires. 
‘ étrangères en Hollande , pour demander la paix. 
Confèrences humiliantes de Gertruidemberg. Les 
ennemis du roi Louis XIF publient des écrits 
dans f intérieur du royaume fur les états-généraux , 
pour caufer des émotions parmi les fronçois. J e 
roi. conjcnt à fournir un million par mois , pour , 
détrôner fon petit-fils, Evénemer.s qui font chan- 
ger la face de L’Europe en faveur de la France. 
Paix d'Utrecht b de Rafiadt. Confidérations 
fur le fucces de là France , b apperçu des caufes 
qui facilitèrent la paix d'Utrecht. , 72 

Chap. V. Louis XlF , fes maltreffes , b madame 
de Maintenon. Hiftoire des amours du roi , ma- 
lice des femmes qu il aima. U s'attache a madame 
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< de Mainte non!. C'arhçlere de là reine j^triôrt de ta 
: reihe. Madame ' de 'Mair.tehon régné en fourt- 

- raine . ■ ' ' p?£>e 98 

Chap. VI. WjtüirC 'de la famille loyale fir de la 

-'coût- ^ avant là ’/wà/i 'du "roi/ 'Portrait du , djic 
\ ‘d'Orléans , depurs ldÿent de France } (a feunej/'e . 

N libertine , fescàmpa'giies. ll.tjl accvjé de vouloir 
•régne r'tn Efpagne. Dans le'cdnj'etl dé P erjfiilles, 
on opine poùr lui fairi fon procès. 'Portrait du 

• grand /lairphin. Effet de [d mort (fir Dauphin h 
la cour de y ed failli s. Portrait du Daup&iti^- duc 
de Bourgogne 1 pire de Louis'X^] fes vertus & 

'•/es taie nsi, fa mort , celte de la prince de fon 
t- vpoufe , & leur fils. Mort du ducde v Btrry. JRza- 

< tnen de la mort\in'C[pi7iA de là fiojleriiê de Louis 

• X! y. Confiance du roi. Le duc à' Orléans s'unit 
" au miniftre d' Angleterre , en cas ■d'évènement y & 
^'les enfans naturels du roi s'attachent plus inti--) 
"■métnént a la favorite & au rot. Portrait du duc, 
x ' , elu Marne.-Le duc d'Orléans acçufé de faire périr 
‘' la rade' du RorLovis XlV^X/^'oi enefi perfuadé, 

- la-cobale des ehfans légttripfs s'uriffi à madame 

• • de Maintenon , pour éloigner le duc a Orléans de 

tafiégdtide". s'ehüttnbiter l'autorfté. \ I l l 
Ftjts & cérémonial p, Idcourfavant 
•~~ln merf-de 'Louis XIV \ Trifîejfe' de la cour,. Pre- 
^‘fentatiotv duf général des Ùapucins , / fontaine' . 

' è ledit. PréflhYà/iori du général des Minimes, 
t -PrtfJ cotation d'un Jéfuite portugais , qui joue ter 

• rôle d'un ninbaJJafieur jperJdn. Il ] ~ J .83 

Cil A P. VIII. Expofitio.u des principes de . Loyis 

XlV/ûrld j'UÎfiance' des rots. Le roi face avec Je 
■’ J lait les priitcïfies d'un fyfiéme oppre/feur'-, il tai£e 
le pàuvoir ' arijlocrfltiqut àfion égard. y mais il le 
"’-’ i confervé dans fa puijfmce fur, fie peuple. -Le rpt 

- embellit les chaînes du defpoùCme : il fortifie la 
' 'gijfinclrorpdcs rangs , & les fbj/nëf hiérarchiques 
' 'dans U dtetdé. la noble ffe , la robe t & ju/juet 
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daps le^ qcadén(Mjy if hait .leq .républiques j il. 
ôte au pouvoir arifocratiqui tout .pouvoir tninif 
' *£±i.$ “f- çarftmijliqns. Commif- 


tériel 


r O 


Ji o ns des (nie n dans pour la, pç/zce & pour fa 
‘finance \ les çop}tnpndans , pojtr (.exécution rnili- 
^ taire de jes. volontés. Efpiflnqge r#Jpeçlif de ces 
fcommijfaires^jn / ! i {aérés ■ & iqggiflrats. Commifzi 
'fons^dej^opages.jpcreis daqp y .l\s cours et ran- 
' 'gères) fiitie, . les dps 

' jqp^es. Police de^faris t Amqvjfùlité d es préfdens 
'.'des parlèn^ehsyfemmijlip/i.de jp librairie. Çom~ 
mijjiôns académiques. Récaptfujarip/i du gouver- 
nement- de l^uis & fondement du pitre, je 
'Grand, f due -196 

CfcjAP. V ÏA. Jjes^ pttincipes . XIE fur , 1 a 

[cf ration, ^ /,r v dfoits ■ dt te 

, nation frànçdjfe \ fa mep^.ficcppd^ .pendant, Ja 
minorité, & convoque les étajq\ généraux', elle 




, 7 „-„ , . .. ’mmhm wgwx ..... 

Le roi jpenfi que. toute affemblée \ncutonalt n ejl 
pjque fqmp'liàtipj de fon çonJiit t< £$ roi maintj^pr 
fla:BâJ^k^ur,le ipet^yM{ il, 'dp fis fujn.s . 
ifés formésff éligibilité, dqnçje. gouvernement des 
faffaires f pubJtquts, odieuf(s pu rof Le pqrltpiçnt 
[rie [fuifois y dçj jyoçédurfs p&ntre, lesi grands,' fei- 
gftèjtfj [Lç wifa vorife - &s 


\\Ii i v' Vi »> ^ »•» ' _ ' 

divjfons pde-lp noble ffe, ave t c le parlement , ■& 
celles de. ia.pairie a vec. les. ma réçfi aux de France. 
Lé jéfuitifme s'empare de l'efpt f. du roi. Comment 
lesfeLgneuryj^la ccur & Jes mifttàpys fai/béent 

2P*2 *Ê&ié* jéJvit<s* x g . 

Ar . TT, rprJjra&jAq, JÇ.QUAS X dypàrles jéfuiies. 
‘Notes &. çQnjjd/ ratio ns Çuk S (çht ■& la.déeoration 
ide fon régne , fur Jon qinour. de. la g loir e^fur 

W*L in fm°H ‘À-.M fur Ms 

troupes gu il rfpcndoit .dans ijniérieur la 
Frdnié^dpo^^é/lif^iéftfiixfmûutnce.deAletsptff 


Q qî(il protégea , fur les français, qu'il facrijia à fa 
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grandeur } fur fefpece de taie ns dans les lettres 
qu'il récompenfa ; fur fes amours \ fur le peu de 
folidité de fes traités j fur la haine que t Europe 
lui voua ; fur la fauffeté de fa réfignatiofi dans 
fes derniers-malheurs \fur le parallèle de ce prince 
avec Chatlemagne ,fait par J'es panégyrifies. 145 
Ch AP. XI. De (adminiftratiôn des finances de 
France fous Louis XIV ; des principes de Col- 
bert , & des principes du cardinal de Richelieu. 
Enumération des impôts , aides , fubfides , &c. 
&c. Dépenfes de Louis XIV en bâtiment , fi/c. 
Emprunts inventés. Secrets de l'adminijlration. 
des finances. Affaire de Vau ban & de Boifguil- 
bert. De (impunité des miniflres ; elle s établit en 
France depuis le proch de Fouquet. 1 65 

ChAP. XII. Louis XIV fit fes rtiinifires , 'Pièces 
juftificatives du régné du roi. Premier plan de 
réforme propoféaU roi par Colbert fur les finances. 
Second plan de Colbert fur tes prifons d'état. 
Efpece d'exil de M. de Montefpân. Troifieme 
projet de réforme par Colbert. Quatrième projet 
far le clergé , la nobleffe & la magiflrature. Cin- 
quième mémoire dé Colbert. Compte rendu , & 
tableau des finances . De la maniéré dont Louis 
XIV conduifoit les parlement , pour l'enregijf re- 
ment des édits burfaux. Joie 6* tfanfport du roi 
quand fes miniflres trouvaient de C argent. Com- 
ment il tenait fes miniftres dans la crainte ; leurs 

-flatteries. “ 274 

ChAP. XIII dernier. Circonfiances de la mort 
de Louis XIV • il demande pardon à Dieu pour 
la reflitution qu'il avoit h. faire au royaume. Il 
trompe le duc d'Orléans fur la régence qu'il dé- 
clare lui avoir attribuée dans fon teflament ; il 
eft abandonné de fon confie jftur , de madame de 
Maintenon , de fon fils le duc du Maine , & des 

■ cour ti fans. Réjouiffances du peuple h fon convoi. 
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SrZti ’Tr V ™'V“ n “ •>“ maric/Ll 
de Richelieu , & fur fes intrigues d’amour avec 
madame la duchejfe de Bourgogne . ^7 


Fin de {a table du tojne premier. 
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